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HISTOIRE
D’H’ÉRODOTE.

J fiLIVRE CINQUIÈME

Ë h;TERPSICHORE.
I. L E s Périnthiens la) n’ayant pas voulu fe loué

mettre à Darius , les Perfes , quel ce Prince avoit
laurés en Europe fous le commandement de Mé-

gabaze , commencerent la conquête de l’Hellef-

Pour par celle de (1) ce peuple. Les Pæoniens des
bords du Srrymon les. avoient auparaVant fort mal-
traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

de marcher contre les Périmhiens , de les attaquer,
fi , lorfque les deux armées feroient en préfence
l’une de l’autre ; ceux-ci les Provoquoient au com-

(a) Hérodote continue l’HiRoire de Darius , qu’il avoir

interrompue , 5. 144. du dernier Livre , pourparler de la Libye. .

Tain: Il”. ’ A



                                                                     

î HIsTbIkE ’D’HEa-onorr.
bat en les appellant par leur noms, 86 de le tenir
tranquilles s’ils ne le faifoient pas. Les Pæoniens
obéirent. Les Périnthiens ayant allis leur camp de-

vant la ville 86 vis-â-vis des Pæoniens, les défie-
rent (1*) à trois combats particuliers 5 l’un d’un

homme contre un homme , le fecond d’un cheval
Contre un cheval, le troifieme d’un chien’tontre

un chien. Ils eurent le dellus dans les deux pre-
miers combats , 8: charmés de cet avantage , ils

gironnoient le Pæon (z) , lorfque les Pæoniens con-
jecturant que c’éroir cela même qu’avoir voulu faire

entendre le Dieu , fe dirent les uns auxr autres z
,Ï’Oracle elt accompli , faifons aâuellemenr notre

devoir; 86. fur le champ ils les attaquerenr tandis
qu’ils chantoient le.Pæon , 8c les taillerent en pieces ,

de maniere qu’il en réchappa très-peu. ’
Il. Tel fur l’avantage que les l’æoniens avoient

auparavant remporté fur les Périnrhiens; mais alors

iceux-ci combattirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la victoire qu’au
nombre de les troupes. Périnthe foumife’, Méga-

’baze parcourut la Thrace avec fou armée , en fub-

jugua toutes les villes 8: tous les peuples, 8: les
façonna. au joug , fuivant les ordres qu’il en avoit

reçus de Darius.

IlI. Les Thraces font , du moins après les In-
diens a la nation (5) la plus nombreufe de la terre.
1S’ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s’ils

iroient bien mais entrz’eux, ils feroient le plus pilif-



                                                                     

TERPSICHÔRB. LIVRE V. 3o.
l’ant, a mon avis, de tous les peuples; mais cette
union (4) elt impraticable , 8: c’elt cela même qui les

rend foibles. Ils ont chacun un nom différent fui-’

vant les différens cantons qu’ils occupent; cepen-

dant leurs loix 8: leurs ufages font en tout a peu
près les mêmes , excepté chez les Getes , les Traufes

8c ceux qui habitent au delrus des Crefioncrens. j
1V. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Getes

qui fe difent immortels 3 quant à celles des Traufes,

elles teflemblent parfaitement aux ufages du refis
des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans
nouveaux nés 85 les morts. Lorfqu’il (5) naît chei

eux un enfant, l’es parens , afiîs autour de lui, font

une énumération de tous les maux auxquels la
nature humaine en: fujerte , se gémifl’ent fur le
fort fâcheux qu’il doit niècellairement éprouver

pendant la vie. Mais fi quelqu’un meurt , ils en
témoignent de la joie, en le mettant en terre , 8c
fe téjouill’ent du bonheur qu’il a d’être délivré

d’une infinité de maux. s
V. Chez les peuples qui demeurent au-defl’us

des Creltonéens , chaque particulier a plufieurs (6)
femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , il

s’éleve entre l’es femmes de grandes conteltations g

pour l’avoir celle qu’il aimoit le mieux, 8c les amis
s’intérefl’enr vivement a certe’di’fpute. Celle en fa:-

"veur de qui on prononce un jugement fie honorable;

a.(a)üv.lv.5.9s,94995&96.- v 4
A;



                                                                     

4 HISTOIRE D’HÈ nono-TE.
reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche
parent l’immole enfuire (7) fur le tombeau de l’on

mari, &son l’enterre avec lui. Les autres femmes
font très-affligées [de cette préférence; c’en: pour

elles un très-grand affront.

V1. Les autres Thtaces ont coutume de vendre
leurs enfans ., acondition qu’on les emménera hors

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 8c leur
lailfent la liberté de fe livrer à ceux qui leur plai-

fent; mais ils gardent étroitement leurs femmes 8e.
les acheteur (8) fort cher de leurs parens. Ils por-
tent des fligmates (9) fur le corps .5 c’ePc chez eux

une marque de noblellé; il cit ignoble de n’en
point avoir. Rien de fi beau à leurs yeux que (Io)
l’oifiveré , rien de fi honorable, que la guerre 8: le

pillage , 6c de fi méprifable que de travailler à la
terre. Tels font leqrs ufages les plus remarquables;

VIL Ils.n’adorent que Mars , Bacchus (r I) 8:

Diane; mais les Rois feuls honorent principale-
ment Mercure , dont ils fe croient defcendus, de
ne jurent que par lui. l

VIH. Voici comment fe font les funérailles des
gens riches. On expofe le mort pendant trois jours,
8C après avoir immolé toutes-fortes d’animaux , on

faitun feltin auquel les pleurs 8c les géxriilfemeiis
fervent de préluder On lui donne enfuite la (I 2.)
jépulture; foi: en le brûlant, foit en le mettant en
terre. On élève après cela (I 3). un tertre fur le lieu de

lafépulture , 8c l’on célebtqdes jeux de toute efpece,



                                                                     

’TERPSICHORE. LIV RE V. 5
aVec des prix dont les plus confidérables font ad-
jugés aux combats particuliers , acaule de l’elÏi-g

me (I4) qu’ils en font. l a V
’ 1X. on ne peut rien dire de certain fur les peu;
ples qui habitent au Nord de la Thrace. Mais le .
pays au-d’elà de l’Iflzer paroit défert 6: immenfe’,’

sa: n’en: occupé ,êutant que j’ai pu l’apprendre ,2

que par les Sigynnes. Leurslhabits refl’emblent à

ceux des Modes. Leurs chevaux font petits 8: cal:
’mus; leur poil el’c épais 85 long de cinq doigtsl’;

ils n’ont pas allez de force pour pôrter les hommes;

mais attelés â’un chat , ils vont très-vite , 8: c’eft la

raifon qui engage ces peuples a faire ufage de cha-.
’ riots. Ilsfont limitrophes des (r5) Venetes qui ha-
bitent fur les bords de la mer Adriatique , 8c pré-

tendent être une Colonie de (16) Medes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes le font
tranfplantés’ en ce pays; cependant tout (i 7) en

pollible avec (I 8) le rems. 1
X. Les Thraces alI’urent que les pays au-del ’

"de l’Il’ter font remplis par des abeilles qui (19)

empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit;

d’autant moins vraifemblable , que cet infeéte ne

peut’fupporter un grand froid 5je crois plutôt que

la rigueur du climat rend inhabitables les pays
fitué’s’ fous l’Ourl’e. Voilà” celqu’pn dit de cette

contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes.

XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont,

qu’il le rendit à Sardes , où s’étant rappelle le feu

A a



                                                                     

f; l HISTOIRE. D’HËnonoræ.
I :vice d’HiIliée de Milet 8c l’avis de Coès de My;

qtilene , il les manda en cette ville , 8: remit a
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient. Hif-

triée , qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhai-

toit point d’autre (a) Tyrannie ; il le contenta de
demander Myrcine , canton des Edoniens , où il

’avoir intention de bâtir une ville. Quant à Coès,’

Îcomme il u’étoir point Tyran ,I’ mais fimple parti-

"culier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
"obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le

’mirent en route. . IX11. Un fpeétacle, dont Darius fut témoin, fit
lnaîrre a ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaze

.de tranfporrer les Pæoniens d’Europe en Aile. Pie

:grès 8c Mafiyès , tous deux Pæoniens , afpiroient

a devenir Tyrans de leur Patrie. que Darius
v eut repaflé en Alie , ils fe rendirent à Sardes avec

lleur fœur qui étoit belle 85 d’une taille avanta-
geufe; 8c ayant épié l’occafion où ce Prince étoit

.aflis dans le fauxbourg des Lydiens ,ils parerent leur

:fœut le mieux qu’ils purent, 8c l’envoyerent pour

,chercher de l’eau. Elle portoit un vafe fur la tête ,
’menoit un cheval par la. bride qui étoit entortillée

autour de fou bras, 8c filoit du lin. Darius la voyant
Epall’er , y fit d’autant plus d’attention , que fa con-

;duite étoit coptraire aux ufages des femmes de

, . (a) La Tyrannîc cil: l’Etat du Tyran , comme le Royaume

.513 celui du Roi. preï Liv. 5 , S. 59,note 8;.

k à



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 7
Perfe, de Lydie,& mêmeidu relie de l’Afie. Cette

taifon la lui ayant fait remarquer , il ordonna a
quelquesauns de l’es Gardes de la fuivre , 8c d’ob-

fervei ce qu’elle feroit de l’on cheval. Ils la fuivi-

rent 5 elle alla (20) à la riviera , fit boire fou chez-
Val , 8: ayant rempli d’eau fa cruche, elle revint
par le même chemin, fa cruche fur fa tête, la
bride du cheval panée autour du bras , 8c tournant

Ion fufeau.
XIII. Darius étonné du rapport de l’es Gardes

a: de ce qu’il avoit vu lui-même , fe la fit amener;

Lotfqu’elle fut devant lui, l’es freres , qui obier.-
voient tout d’un lieu voifin , fe préfenterent aufii.’

Darius l’ayant interrogée fur Ion pays , ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens, &qu’elle

étoit leur fœur. Ce Prince leur demanda de noue
veau ce qulils étoient venus faire à Sardes , quelle
efpece d’hommes étoient les Pæoniens , 85 en quel

endroit de la terre ils habitoient. Ils lui dirent qu’ils,

étoient venus lui offrir leurs fervices, que la Paros
nie avec fes villes étoit firuée fur les bords du Stry-*

mon , que ce fleuve n’étoit pas éloigné de l’Hellef-

pont , qù’ils étoient Teucriens d’origine , 85 Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe ’ à chaume de [es

queüions, Il voulut encore l’avoir files femmes de

ce pays étoient toutes aufli laborieufes que leur
fœur. Oui, Seigneur, répondirent-ils fans balan-
"cet. Tout leur manege , en effet , n’avoir eu pour but
que d’amener cette réponfe.

A4



                                                                     

8 HISTOIRE D’Héxonorr.’ A
XlV. Lâ-dell’us Darius écrivit a Mégabaze , qu’il”

avoit laill’é en Thrace avec une armée fous l’es

ordres , de faire fortin: les Pæoniens de leur payse,

8: de les lui amener avec leurs femmes a: leurs
enfans. AulIi-rôt un Courier a cheval fe rendit en
diligence l’ur l’Hellel’pont, 8: l’ayant traverl’é , il

remit la dépêche du Prince à Mégabaze. Ce Gé-

néral en ayant fait la leéture , prit des guides*(u)
en Thrace, t8: marcha avec l’on armée contre l’a

Pæonïe. ’XV. Les Pæoniens ayant appris que les Perl’es

alloient a eux , l’e rendirent avec leurs forces fur
les bords de la met , s’imaginant qu’ils feroient
attaqués par cet endroit. Ils étoient dil’pofés a re-»

pouliot leur invafion; mais Mégabaze , inflruit
’Ïqu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

panages du côté de la mer , prit par le haut des
terres avec l’es guides , 8c étant tombé fur leurs
villes a l’improville 8: avant qu’ils s’en doutall’enr,

il s’en empara d’autant. plus aifément , qu’il ne s’y

trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens’,

apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de ,,,«
l’ennemi, le difperferent fur le champ, 8c chacun
étant retourné chez foi , ils l’e rendirent aux Perlès’.

’Ainli une partie des Pæoniens , c’eflz-â-dire les

Siropæoniens , les Pæoples , 85 ceux qui occu-
poient cette étendue de pays qui va jul’qu’au lac

"Pralias , furent arrachés de leurs demeures 8c tranlï-

portés en Aile. ’ ’



                                                                     

Test sICHonEl Liv ne 9
XVI. Les Pæoniens des environs du Mont- .

Pangée, les Doberes , les Agrianes, les Odoman--
tes, 8: ceux du lac Prafias , neppurent être abl’oa
lument l’ubjugués. Mégabaze ell’aya néanmoins de

l’oumettte ceux-ci , dont les mail’ons l’ont ainlis

confiruites. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans

le lac , on a pol’é des planches jointes enfemble r
un pour étroit el’t le feul pall’age qui y conduil’e.

Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fur réglé qu’on en

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épauleroit. La pluralité des femmes cl!

permil’e en ce pays. Ils ont chacun l’ur- ces planches

leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
duit au lac; &"dans la crainte que leurs enfans. ne
tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place-de (2.2.) foin, ils
donnent aux chevaux 85 aux bêtes de l’omme du

’poill’on. Il elt li abondant dans ce lac, qu’en y del-

cendant par la trappe un panier, on le retire peu
après rempli de poill’ons de deux el’peces , dont les

uns s’appellent papraces 8c les autres tilons.

XV’II. On mena en Alie ceux des Pæoniens qui
furent l’ubjugués. Cette expédition achevée, Méd-

gabaze dépêchaen Macédoinelept Perles qui te-

(n) J’imagine que ces portes l’c levoient 8: s’abaill’oient

comme nos ponts levis. Le catarraétès des anciens fc levoit 8c

s’abaill’oit aulli , mais en feus contraire.



                                                                     

1,0 Hurons n’I-Iéxonorm
noient après lui le premier rang dans l’armée,

pour demander à Amyntas la terre 8: l’eau au.
nom de Darius. Du lac Pralias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans.

la fuite à Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , elt le Mont-Dyforum 5
lorl’qu’on l’a pall’é , on elt en Macédoine.

q XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas
plutêtartivés , qu’ayant été introduits auprès d’Aa

mynras , ils lui demanderent au nom de Darius
terre 8c l’eau ire que ce Prince accorda. Les ayant
enfuite invités à loger dans l’on palais, il leur donna

un repas magnifique , 8c les reçut avec toute forte.
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit a.

l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perles s’adrell’ant

à Amyntas : n Notre Hôte, lui dirent-ils , quand
a nous donnons un grand repas ,’ nous l’ommes
3» dans l’ul’age d’introduire dans la l’alle du feltin

a, nos concubines .85 nos jeunes femmes , 8: de les
sa faire alfeoir à côté de nous. Puil’que vous nous

a: recevez avec tant de bonne volonté 8c de ma.-
» gnilicence , 8c que vous (à) vous l’oumettez a

sa Darius , conformez-vous à nos coutumes. Les

(a) Alexandre fils d’Amyntas, dont il ell parlé 5. I 9 a:
l’uivans , Livre V11. 5. I7; , Livre VIH. 5. x 39 , 8c en d’au-

tres endroits de cet Ouvrage. , .
(5) Dans le grec: 8c que vous donnez au Roi Darius la

terre a: l’eau.



                                                                     

TER retenons. LIVRE V. il
gr nôtres l’ont différentes , répondit Amyntas , 8c

3: l ce n’elt point l’ul’age parmi nous que les femmes

3, le trouvent avec les hommes; mais puil’que vous

a: l’ouhaitez encore ce témoignage de notre zele,
n vous êtes nos maîtres , vous ferez ’obéis sa. Aum-

tôr il envoya chercher les femmes. LOrl’qu’elles

furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre 85 en face des Perles. Ceux -ci les voyant li
belles , direntà Amyntas, qu’il n’étoit pas bien à

lui de les tenir li éloignées , 8c qu’il auroit mieux

valu qu’elles ne full’ent pas venues du tout , que de

ne point s’all’eoir a leurs côtés , 86 de l’e placer vis-

â-vis d’eux pour être le tourment (24) de leurs
yeux. Amyntas cédanta la nécelfité ordonna aux
femmes de le mettre à côté des Perles. Elles obéi:-

tent , 8: fur le champ , ceux-ci échauffés par le
yin, prirent (a) avec elles de grandes libertés.

XlX. Amynras, quoiqu’aflligé du fpe6tacle qu’il

avoit fous les yeux , l’e tenoit cependant tranquille ,

tant étoit grande la frayeur que lui inl’piroient les

Perles. Mais Alexandre l’on fils , qui étoit jeune ô:

qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux, le

trouvant à ce repas , ne put l’e contenir plus long-

,tems à la vue de ces indignités. Ayant peine a les
l’apporter , il dit àAmyntas : « Cédez , mop Pere ,

a: à votre âge, retirezèvous , ’66 allez vous repol’er ,.

l (a) Ilica Pcrfi mantille: illarum trafic" , nonnemo
adam rentartfuaviari. ’ ’



                                                                     

n. HISTOIRE D’HOÉRODOTE.
w fans affilier plus longtems à cette débauche. Id

a relierai, 8: j’aurai (a) foin que rien ne manque à
a nos Hôtes sa. Amyntas comprit qu’Alexandre rou-

loit dans l’a tête quelque (a 5) projet filmelte. «Je

si crois , mon Fils , lui dit-il , m’appetcevoir à votre

se difcours , que vous êtes échaufi’é 8: que vous vou-

lez me renvoyer pour exécuter quelque defl’ein

que vous méditez; mais je vous conjure de ne
rien entreprendre contre ces hommes-ci , de»

- crainte que vous ne foyez caul’e de notre perte;

voyez plutôt leurs aérions fans vous émouvoir;
’ Quant à» moi, je code à, vOs inlIanCes a. 8: je me.

retire sa. - -
stratus

XX. Amyntas étant l’orti’en finifl’ant cette priere;

Alexandre adrell’a la parole aux Perles. te Amis , li

sa vous lbuhaitez les faveurs de toutes ces femmes ,
se ou feulement de quelques--unesd’entr’elles’, vous.

» n’avezqu’a me le déclarer; vous aurez toutes les

sa facilités qui dépendront (2.6) de moi. L’heure

au de l’e retirer s’approche , 8c je vois que le vin

a vous ainfpité de’la gaieté. Permettez, s’il vous

se plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles
a reviendront enfuite vous trouver sa.

Ce difcours fut approuvé des Perfes.Les femmes

fouirent , ô: Alexandreles renvoya dans leur ap-
pattement. Il lit enfaîte habiller en femmes un pa-.

(a) Dans le grec: je fournirai’aux Hôtes les chol’es né-

cell’aires. ’



                                                                     

Trnrsrcnoxr. Liv ne V. I3
rail nombre de jeunes hommes fans barbe, les
arma d’un poignard , 85 étant rentré dans la l’aile

avec eux , sa Perles , dit-il , nous croyons vous
a) avoir donné un repas très-l’plendide , 8c nous

n vous avons fait fervir ce que nous avions de
a mieux , 8: (a) tout ce qu’ila été pollible de l’e pro-

s: curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous

sa abandonnons (2.7) avec généroliré nos meres 8:

sa nos l’œurs , afin de vous convaincre que nous
a: avons pour vous les égards que vous méritez.

a: Ne manquez pas de votre côté de rapporter au
sa Roi, qui vous a députés, l’accueil favorable que

sa vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 86
ç: a table, 8: au lit u. Alexandre fit enfuite alfeoir
à côté de chaque Perle ’Macédonien, comme

s’il eût été une femme 3 mais dans l’inflant que les

Perles voulurent les toucher , ces jeunes gens les
mallacrerenr.
-- XXI. Ainfi périrent ces députés avec toute leur

fuite. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand

nombre de valets , de voitures 8c d’un bagage très-

conlidérable; tout difparut avec eux. Peu de tems
après , les Perles firent des enquêtes fur ce meur-
tre; mais Alexandre les arrêta (2.8) par l’a pru-
dence, en donnant avec de grandes l’ommes l’a
l’œur Gygée en (à) mariage à Bubarès (2.9) , l’un

. . (a) Le grec ajoute , 8c en outre. I
(b) Il cil: encore quelliou de ce mariage , Livre VIH. S. z 3 si



                                                                     

I4 HISTOIRE n’Hr’nonorE.’ ï
des Commill’aires (3o) nommés pour faire les i113

formations au l’ujet des Officiers Généraux qui

avoient péri. Le bruit de leurmort fut ainli étoufé

86 enféveli dans un profond’lilence. ’ ’

XXII. Je l’ais très-certainement que ces (a)
Princes l’ont Grecs 8c ill’us de Perdiccas, comme

ils le difent eux-mêmes , 85 je le prouverai dans
la fuite (31) de cette Hiltoire. D’ailleurs , les Hel-

lanodices (32.) qui prélident aux jeux d’Olympie,
l’ont ainli décidé. Alexandre l’ouhaitant en effet

d’entrer en lice , 8c étant (3 3) venu a Olympie pour

ce l’ujet, ceux qui devoient dil’puter le prix de la

courfe , voulurent (34) lui faire donner l’exclulion,

alléguant que les Grecs l’euls devoient être admis a

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,
on jugea qu’il étoit Grec , 8c lorl’qu’il l’e préfenta

pour le combat du Rade , l’on nom l’ortit de l’urne

avec celui du premier (3 5) combattant (36).
XXIII. Mégabaze arriva fur les bôrds de l’Hel-

lel’ponr avec les Pæoniens , qu’il menoit en Alie ,

8c l’ayant enl’uire tra’verl’é , il vint a Sardes. Ce Sels

gneur,inllruit qu’Hiltiée de Milet fermoit déja de

murs le lieu appellé Myrcine l’ur le Strymon , qu’il

avoit demandé à Darius , 8c que ce Prince lui avoit
accordé pour le récomp’en’l’er de ce qu’il avoit gardé

le pont de bateau , ne fut pas plutôt a Sardes avec
les Pæonien’s , qu’il en parla au Roi. n Qu’avez-’

’ (a) ’Amyntas &Âlcrandrc. I
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a) vous fait, Seigneur , lui dit-il , en permettant a
à. un Grec habile 8c prudent de (37) poll’éder une

sa ville dans un endroit de la Thrace où il y a des
a mines d’argent 8: beaucoup de bois de conl’truc-

tion 8c propre à faire des (38) rames. Ce pays
d’ailleurs cil: environné d’un grand nombre

sa de Grecs 8: de Barbares , qui le prenant pour
I) leur Chef, le l’uivront jour 8c nuit par-tout où

a! il voudra les mener. Réprimez , Seigneur , cet

a homme entreprenant, de crainte que vous ne
a: vous trouviez engagé dans une guerre domef-
sa tique;n’ayez cependant recours qu’à des moyens

sa doux. Mandez-le , 8: lorl’qu’il feta en votre pirif-

a lance , empêchez-le de jamais retourner en
a: Grece sa.

XXIV. Ce dil’cours d’un homme dont la vue
’ excellente perçoit dans l’avenir, perliiada ail’ément

Darius. Ce Prince dépêcha aull’I-tôt après un cou-

rier à Myrcine, avec ordre de dire à ’Hiltiée:

u Hiltiée , le Roi Darius vous parle ainli par ma
a, bouche :taprès. y avoir bien penl’é , je ne trouve

a performe ait pour moi 8c pour mon gouver-
. a: nement plus d’attachement que vous. J’en ai

pour garans vos aérions , 8c non de vains dif-
a cours. J’ai aéhrellemenr en vue de grands projets;

a: votre prélence cit aétuellement ici nécell’aire;

je vous attends pour vous les communiquer sa. "
Hiliiée, perfuadé par ce dil’cours , 8: flatté en

même tems de l’honneur de tohl’eiller-le Roi y,

à

a

U

wv
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vint à Sardes. Darius lui dit à fon arrivée : in le
u vous ai mandé , parce que depuis mon retour
u de Scythie, 8: votre éloignement , je n’ai rien

a: tant déliré que votre préfence 8c votre conver-

a: (arion , convaincu qu’un ami prudent 8C atta-
* a: ché à nos intérêts, efi le bien le plus précieux,

.99 .Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, 8;

a: je puis en rendre témoignage. Je vous fais gré.
se d’être venu. Écoutez maintenant ce que j’ai à

a: vous propofer. [aillez-là Milet 8: la nouvelle
w ville que vous bêtifiez en Thrace , fuivez-moi à

a! Sufesl, vous aurez part à tous mes biens , vous
a: mangerez à ma table , 8c vous ferez de mon
a: Confeil u.

XXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes
avec Hifiziée , après avoir nommé( 3 9) Anaphernes ,

fon frere de Pere , Gouverneur de Sardes , 8;
Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-I-I
lui-ci étoit fils de Sifamnès , l’un des Juges Royaux,

igue Cambyfes avoir fait mourir 8c écorcher "après

fa mon, parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injulle. On lui avoit enfuire
découpé la peau par bandes, .8: l’on en avoit cou-

.vert (4o) le fiége où il rendoit la jufiice. Cela fait P

Cambyfes donna au fils la place du pere (a), 85
lui recommanda d’avoir toujours ce liège Préfent à

l’efprit.

(a). Le greciajourc : qu’il avoit fait écorcher.

.. Xi.XV.
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XXVÏ. Cet Cranes , qui airoit rendu la juftice

fur’ce tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans

’le commandement de l’armée. Il prit B’y1ance,’

Chalcédoine (4o’*) , Lamponium, 8c le rendit maî-

tre d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
ayant enfaîte donné des vailfeaux , il fubjugua les

Ifies de Lemnos 8: d’Imbros, qui étoient encore
alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVII. LesiLemniens combattirent courageu-
fement , 8: firent une belle défenfe; mais ils ef-

-Iuyerent (41) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Petfes donnerent pour Gouverneur’â ceux qui fur-

vécurent à ce défafire, Lycarete , frete de Méan-

drius , qui avoit (a) régné a Samos. Ce Lycarete

mourut dans Ion gouvernement de Lemnos.
" Cranes (42.) fiibjugua tous ces peuples , 8c les i

réduifit en efclavage , les accufant , les uns de n’a-

voir point aidé les Perfes dans leur expédition
contre les Scythes , les autres d’aVoir harcelé l’ar-

mée de Darius à fou retour de SCythie. Telle fut
la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

ces quartiers. ’ l .XXVIll. Le repos dont on (43) jouit enfuite fut
très-court. Les Ioniens éprouverent de nouveaux
malheurs , 6c ils leur vinrent de l’Ifle de Naxos 8c
de la ville de Milet. Si d’un côté Naxos furpalfpit

toutes les llles par fes richelles , d’un autre côté

(a) Voyez ci-dcllus Liv. HI. S. 12.3, 14.1. 8: r43. I "

Tome IV. B
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Milet étoit alors dans l’état le plus fiorill’antioà

jamais elle fe fût trouvée , 8: faifoit (44) l’orneh

ment de l’Ionie. Elle avoit beaucoup fouEert de
(es divifions inteltines pendant les deux générations

précédentes ; mais les Pariens y avoient rétabli

l’imion 8; la concorde , à la priere des Miléfiens ,

v qui les avoient choifis , (4 5) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs députés, gens de confidération , ayant re-
marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le viliterent , 8: quand ils rencontroient dans ce
pays (46) dévallzé un champ bien cultivé , ils met-

,toient. par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, ô: n’y avoir vu qu’un

petit nombre de champs en bon état , ils retour-
nerent à la ville , où ils ne furent pas plutôt arri-’

vés , qu’ils convoquerent l’affemblée du peuple,

85 nommerent pour gouverner l’Etar ceux dont ils
avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même

foin des affaires publiques que des leurs propres ,
8: ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au-

- paravant de difi’érens partis , de les reconnoître pour

.leprs Magifirats , 8: de leur obéir en tout. Tels
furent les moyens qu’employerent ceux de Paros
leur rétablir l’union Milet.

XXX. Les maux qu’éprouva l’Ionie lui vinrent
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la caufe:
quelques Citoyens des (b) plus riches de Naxos,
exilés par le peuple , fe retirerent a Milet , dont
étoit Gouverneur Ariflagoras , fils de Molpago-
ras , gendreôc coufin d’Hiflriée , fils de Lyfagoras,

que Darius retenoit à Sufes; car Hil’tiée , Tyran de

Milet , étoit â Sufes , lorfque les éxilés de Naxos ,

qui étoient fes amis , fe rendirent en cette ville.
Les Naxiens prierent, a leur arrivée , Ariflagoras
de leur donner du recours pour les aider (47) a
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfle-
xion que s’ils étoient rétablis par fan moyen , il

auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour
prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hifiiée, 85

leur parla en ces termes :
si Je ne puis vous donner des forces fuf’fifantes

a pour vous ramener dans l’lfle malgré les Naxiens;

u çar j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)

u pefamment armés, 85 beaucoup de vailI’eaux de

sa guerre (c); mais je ferai mon poilible pour vous-
I n fervir avec zele , 8c voici un moyen que j’ima-i

sa gine. Artaphernes , fils d’Hyftafpes 8: frere du

a! Roi Darius , efi: mon ami. Il efi Gouverneur de
u toutes les Côtes maritimes (49) de l’Afie , 8c il

n a à les ordres une armée nombreufe avec une

(a) Naxos 8c Milet.
(à) Dans le grec , des gros.
(c) Dans le grec : de vazfl’eaux longs. Voyez Liv. I. 5. a;

note r x.
B z.
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v flotte confidérable. Je penfe qu’il fera ce que
a nous délirons. ,

La.defi"us , les Naxiens prefi’erent Arifiagoras de

les favorifer de tout Ion pouvoir , 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient à foudoyer l’armée 8: à faire

des préfens à Artaphernes , 8c qu’il pouvoit le pro-v

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpéranceS’.

que des qu’ils paroîtroient à Naxos, les Habitans fe

foumettroient .aufiizbien que les autres lnfulaires.
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recors-v

nût alors la paillance de Darius. a
- XXXI. Ariltagoras étant arrivé à Sardes , repré-à

fienta à Artaphernes que fi l’IIle de Naxos n’étoit

pas confidétable, elle étoit du moins agréable , fer-

tile, riche en argentât en efclaves, 85 dans le.
Voifinage de l’lonie. In Envoyez-y donc des trou-

aa pes avec les bannis. Les frais vous feront rem--
aa bourfés , fans compter des femmes confidéra-
a: bl’es en argent que j’ai pardevers moi , prêtes à.

aa vous être remifes , fi vous confentez a ma pro-
aa pofition; car il elt julte qu’étant les auteurs de,

aa l’entreprife , toute la dépenfe roule fut nous;
sa d’ailleurs , vous rendrez le,Roi maître de Naxos

aa 8: des Ifles qui en (50) dépendent ,i de Paros av
aa d’Andros. 85 des autres Cyclades. De-lâ , vous.

’ a pourrez attaquer aifément l’Eubée , Ifle vafie &-

aa riche , non moins grande que celle de Cyprea
aa 8c dont la conquête elt très-facile. Cent vaifz
u’ féaux vous fufliront.
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u Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

5a très-avantageufes au Roi , 85 votre confeil elt
sa excellent , excepté dans ce qui regarde le nom-
,aa bre des vailleaux. Au lieu de cent , vous en au-
.aa rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-
a! mencement du printems 3- mais il faut avoir aulli

v» l’agrément du Roi.

XXXII. Ariflragoras retourna à Milet très-content

de cette réponfe. Quant à Artaphernes , il n’eut
pas plutôt» reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envoyé à Sufes faire part de ce projet, qu’il fit

équiper deux cens triremes , 8: leva une armée
confidérable chez les Perles 8: les Alliés; il en
donna le commandement à Mégabates , Perle de
nation , de la maifon d’Achémenes , fon confira-8c

celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
faire, li ce qu’on dit (51.).ell: vrai, a Paufanias ,
fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

firoit paflionnément- devenir Tyran de la Grece.’
4Artaphernes l’ayant donc déclaré Général, l’en-

voya avec [on armée à Arillagoras. .
XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué a Mile

avec AriPcagoras , les Ioniens 8c les bannis de Naxos ,
lit femblant» de voguer vers l’Hellefpont. Lorfqu’il

fut arrivé àl’lfle de Chics, il s’arrêtaâ (52) Cau-

cafes ,, afin de palTet (53) de la à, Naxos , a la fa-
veur du vent du Nord. Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funel’te aux .Naxiens, il futvint

une aventurequi les fauva. Mégabates, vilitant- les

B a
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fentinelles en faôtion fur les vailTeaux , n’en trouva

point fur un vailleau Myndien. Irrité de cette né-

gligence , il ordonna à les gardes de chercher le
capitaine de ce vaifieau , qui avoit nom Scylax ,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 8.5 de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vaill’eau 8: le corps en

dedans. On vint apprendre à Ariltagoras le mau-
vais traitement que Mégabates avoit fait a Ion
Hôte de Mynde, 8: qu’il étoit lié à fon vailleau. i

Il alla fur le champ demander fa gracei, mais
n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fur le vailTeau de

Scylax , 8c le détacha lui-même. Mégabates , fu-I

rieux à cette nouvelle , témoigna fon indignation à

Arillagoras. a Quelles (54) afl’aires avez-vous donc

aa avec ces gens-ci , reprit celuivci? Artaphernes
aa ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir , 8c pour

aa faire voile par-tout où je vous l’ordonnerai P

aa Pourquoi vous mêler (5 5) de ce qui ne vous
aa concerne pas? aa Mégabates , outré de ce difcours ,

envoya , aulii-tôt qu’il fut nuit, avertir les N axiens

du danger qui les menaçoit.-
XXXIV. lls ne s’attendoient nullement à être

attaqués par cette flotte; mais lorfqu’ils l’eurent

appris, ils tranfporterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne , firent

entrer dans la place (56) des vivres, le difpoferenlï .
à foutenir un fiége, de fe préparerent comme de’

van: avoir inceIIamment l’ennemi fur les bras. Cet
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pendant les Perles pallerent de l’lfle de Chics dans

celle de Naxos , mirent le liège devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8: poufferent leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’an"

gent, a: qu’outre cela Arifiagoras en eut employé

aufli beauc0up, voyant qu’il en falloit encore da-
vantage pour continuer le fiége , ils bâtirent dans
Pille une (57) forterell’e pour les bannis , 8c le re-

tirerent ,enfuite fur le Continent , après avoir
échoué dans leur eiitreprife. a

XXXV. Aril’tagoras ne put tenir la promello
qu’il avoit faire à Artaphernes. On exigeoit de lui

’ les frais de (57”) l’expédition , 8c cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife ,.

a; le croyoit fur le point d’être dépouillé de les

États (57**) de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la téfolution de le révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sales un tourier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit.
empreint fut la- tête du tourier. Hifiiée, voulant-
mander à Arifiagoras de le loulever , ne trouva pas.
d’autre moyen pour le faire avec lûreté, parce-
que les chemins étoient foigneul’ement gardés. Il

fit taler la tête au plus fidele de les efclaves, y im-.

prima des caraéteres, 8c attendit que les cheveux
fuirent revenus.’Lotfqu’ils le furent , il l’envoya

auliitôt à Milet ,. avec ordre feulement de dire, i-

B 4

I
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fon arrivée, à Arifiagoras de lui taler la tête 86 de

l’examiner enfuite. Ces (58) caraéteres, comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de, le révolter.
Hilliée prit cette réfolution , parce qu’ü le trou-

.voit très-malheureux d’être retenu à Sufes , 8c: qu’il

avoit de grandes efpérances que fi. Milet le foule:

voit , Darius l’enverroit vers la mer pour lui ame-

ner (59) Arifiagotas. Il fentoit en effet que s’il ne
s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y

reviendroit jamais. a
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hifiiée à

dépêcher ce courier. Aril’tagoras , voyant que tout

concouroit dans le même tems à favotifer fou pro-.

jet , le communiqua à ceux de fon parti, ainfique -
les ordres d’Hil’tiée, 8: en délibéra avec eux. lls

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug ,
excepté l’hifiorien Hécatée , qui tâcha d’abord de

l’en. (60) détourner, en lui repréfentant la pirif-

fance de Darius ,85 en lui failant le dénombrement

de tous les peuples. fournis à. fou empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en.-
faire de longer à le rendre maître de la mer, 8:
lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyen. pour y

parvenir; car il lavoit que les forces de Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il- avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les’richell’es que Cré-

fus (62.) , Roi de Lydie , y avoit offertes; qu’on
les feroit lervit à (et ufage ,I 8: qu’on empêcheroit
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par-là les Perles de les piller. Ces richelres étoient
confidérables, comme je l’ai fait’voir au premier

livre (a) de mon Hil’toire. L’avis d’Hécatée ne

pall’a point; on n’en réfolut pas moins de le révol-

ter; 8c il fut décidé qu’on enverroit par mer à

Myunte, l’un d’entr’eux ; pour tâcher de fe.laifir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis Ion retour de Naxos.

XXXVll. latragoras, qu’on avoit envoyé dans

ce dell’ein , le faifit par nife d’Oliate , fils d’lba-

nolis, Tyranide MylalTes g d’Hiflziée , fils de Timnès,

Tyran de (63) Termere; de Coès , fils d’Erxandre ,
à qui Darius avoit donné Mytilene; d’Aril’tagoras ,

fils d’Héraclides , Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

d’autres.

Ce fut ainfi qu’AriItagoras le révolta ouverte-

ment, 8c qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premiérement, il le démit en apparence
de la Tyrannie , 8c rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléfiens à le féconder d’eux-

mêmes. Secondement , il fit la même choie dans
le relise de l’Ionie , en challa les Tyrans, 8c pour
le concilier l’affeétion des villes , il leur livra ceux

qu’il avoit fait enlever fur les vailÎeaux qui l’avoient

accompagné à l’expédition de Naxos , 8: les fit re-

mettre chacun à la ville dont il avoit été le Tyran.

XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt -

(a) 5-. 91a.
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Coès entre les mains , qu’ils le conduifirent au
fupplice , 86 le lapidateur. Les Cyméens renvoye-
rent leur Tyran , 85 comme cet exemple fut imité
par (64) la plupart des autres villes ,, la Tyrannie
fe trouva éteinte en Ionie. Arillagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (6 5) Magillrats. ll. s’embarqua.

enfuira fur une trireme pour le rendre à Lacédé-

moue ; car il avoir befoin (66) d’une alliance con-
fidérable.

XXXlX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de.
Sparte , étoit mort; Cléomenes, Ion fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins,
par les belles mitions que par la naill’ance. Ana-»
xandrides avoit époufé une fille de la fœur. il l’ai-

moit , mais il n’en avoit pas d’enfans. Les Ephores

l’ayant un jour mandé a ce fujet, lui tinrent ce
langage : a Si votre intérêt perfonnel vous touche

a: peu , nous ne devons pas nous autres laifl’er
u éteindre par notre négligence la race d’Euryf-

a thenes. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne.
aa vous donne pas d’enfans , a: prenez-en une
aa autre. Une telle conduire obligera les Spartia-
aa tes aa. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que la femme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne pouvoit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient de la renvoyer 8: d’en époufer une au-

tre; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette ré-
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poule avec les (67) Sénateurs, lui dirent: a Puif-
n que vous avez tant d’attachement pour votre
aa femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-

ia pofer , de crainte que par votre réfrfiance vous
aa ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
aa quelque ficheufe réfolution. Nous ne vous prelï

a: fous plus de renvoyer votre femme, ayez pour
aa elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

aa une autre , dont vous puilliez avoir des enfans m
Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (68)

femmes 8: deux maifons , contre les ufages de (69)
Sparte.

XLI. Peu de ’tems après , la feconde femme
étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme,
qui avoit été auparavant Ilérile, ayant aufli conçu

vers ce tems-lâ, voici ce qui lui (7x) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les parens (in) de
la féconde femme , alarmés de cette nouvelle , ré-

pandirent dans le. public qu’elle faifoit courir ces
vains bruits ,’ dans le delI’ein de fuppofer un en-

fant. Comme ils en témoignoient leur indignation,
i8: que le tems prell’oit, les Ephores, qui fe dé-
fioient d’elle , l’environnerent 8c la garderent à

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Doriée, puis Léonidas St enfaîte Cléombrote.

Quelques-uns difent aulli que Léonidas 8c: Cléom-

brote étoient jumeaux. Quant à la féconde femme ,
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qui fut mere de Cléomenes, 85 qui étoit fille de
,Prinétades’ 8c petite-fille de Démarménès , elle

n’eut plus d’autre enfant. -
XLlI. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bienfain, 8c même qu’il étoit furieux. Do-

riée au contraire le diltinguoit parmi tous les jeunes
gens de l’on âge ,48: feperfuadoir que fon courage

8c fou méritel’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de (ce que les Lacédémoniens

avoient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,
fuivant les loix , Cléomenes qui étoit fon aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla
fonder une colonie avec les perfonnes qu’il avoit
demandées. Il; étoit tellement indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fut
le lieu où il rétabliroit, 85 fans obferver aucune
des cérémonies (74) ufirées en pareille conjonc-

ture. Il y arriva, conduit par des Théréens (7 5) qui

lui fetvirent de guides , 8: s’établit à Cinyps , très-

beau canton de la Libye ,8: fut les bords du fleuve.
Mais en ayant été challé la troifieme année par

les (76) Maces , peuple Libyen d’origine, 8c par
les Carthaginois, il revint dans le Pé10ponnefe.

XLlll. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla fuivant les Oracles (77) rendus, à Laïus,
de fonder’en Sicile , Héraclée , page que le pays

d’Eryx appartenoit , difoit-il , en entier aux Héra-

clides , par l’acquifition (78) qu’en avoit fait Her-

cules. Lia-demis il alla confulter l’Oracle de; Delà
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plies, afin de favoir s’il fe rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pyrhie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit -, il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye , 8c longea les côtes

d’Iralie. V
XLIV. Les (7 9) Sybarites fe difpoloient alors ;

commeils le difent eux-mêmes , à marcher avec (8 o)

Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent
Doriée de leur donner du fécours , 8: que celui-ci

leur en ayant accordé , ils attaquerent avec lui la

ville de Sybaris , 8: (8 r) la prirent. Telle elt la
maniere dont le conduilit , au rapport des Syba-
rites , Doriée .8: ceux qui l’avoient fuivi. Mais

les Crotoniates affurent que dans la guerre contre
les Sybarites , ils n’emprunterent du fecours d’au:

cura autre étranger , que de Callias d’Elée. Ce
Devin , dela race des (82.) Jamides, s’était fauvé

de chez Télys , ’Tyran de Sybaris ,i parce que les

entrailles des viétimes ne lui préfageoienr rien de ’

favorable dans la guerre contre Crotone , 8c s’étoit

réfugié auprès d’eux. Tel efl: (83) le langage que

tiennent les Crotoniates.
XLV. Voici les preuves qu’en apportent les uns

8c les autres. Celles des Sybarites font , d’un Côté,"

le bois facré 85 le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Crathis, à Minerve Crathiene ,
après avoir pris leur ,ville avec les Crotoniates:
d’un autre , la mort-de Doriée , 8c c’ell la plus
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forte preuve qu’ils paillent donner , parce qu’il fur

tué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle.

Car, li au lieu de les tranfgrelfer ,. il les eût ac-
complis en allant au lien où il l’envoyoit , il fe
feroit emparé du pays d’Eryx, l’aurait confetvé,

8c n’aurait: pas péri lui-même avec Ion armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce» qu’ils difent par les

terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur paysaCallias
d’Elée, dont la poltérité jouilfoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour fes defcendans; 36 cependant, s’ils en
avoient reçudu feeours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias; On vient de voir

les témoignages des uns 85 des autres; chacun (8 6)

peut fuivre l’opinion lui plaira le plus. g
’ XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thell’alus , Parébares , Célées 8: Eutyleon ,- le joi-

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie.
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec route la
flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 8: les

habitans d’Ægefie , 8c périrent dans le combat ,

excepté Euryleon, le feul- des alfociés de Doriée ,

qui échappa. Celui-ci raffembla les débris de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunre,

8: délivra les Sélinuliens duTyran Pythagore; mais

(a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine ,’

8’: que les Latins appelloicnr Pæni.
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après l’avoir tenverfé du Trône, lui-même il en

prit polfellion , se gouverna dcfporiquement. Son
regne ne fur pas long. Les Sélinufiens fe fouleve-
rent , 8c le mallacrerent près de l’Autel de Jupic
ter (87) Agoréen , où il s’étoit réfugié.

XLVII.. Philippe , fils de Bumcicles, Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée,.& périt (a) avec

lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoit fiancé

la. fille de Télys , Tyran de Sybaris ; mais ayant
été fruliré de ce mariage , il s’embarque. pour Cy-

rene. Il en partit enfuite fur. une .trireme qui lui
appartenoit en propre; 8c fuivit Doriée avec des
foldars qu’il avoir pris à la folde. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 8: c’était le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
À’Ægeflae lui- rendirenr à Gaule de la (88) beauté,

des, honneurs que performe autre n’avoir reçus
avant lui. Ils lui éleverent fur le lieu de’fa l’épui-

ture une chapelle comme à un Héros , où ils
lui offrirent des facrifices pour le le rendre pro--
pise.

XLVIII. Ainli mourut Doriée. S’il fût relié à

Sparte, 8c qu’il eût pu le réfoudre à vivre fous la

domination de Cléomenes, il auroit été Roi de
Lacédémone. Cléomenes régna peu de tems; il.

mourut fans enfans mâles , 8: ne lailfa qu’une fille

nommée Gorgo (8 9). i i

(a) Voyez S. 4;. riot: 86.
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XLIX. Arillagoras (a) , Tyran de Milet , arriva

donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit
le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui,- comme

le difent les Lacédémoniens, tenant à la main une

planche de cuivre , fut laquelle étoit gravée la cira

, conférence entiere de la terre avec toutes les mers
85 les rivieres dont elle el’t arrofée: il lui parla en

ces termes :
sa. Cléomenes , ne [oyez point étonné de l’ar-

aa deur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
aa affaires font dans uné’tat de crife. Il s’agir de la.

aa liberté des Ioniens. Si leur efclavage ell pour
aa nous un opprobre, un fujet de douleur, à plus
a: forte raifon doit-il l’être pour vous, qui êtes les

-aa premiers de la Grece. Ils font vos parens , ils
,3: font vos freres ; délivrez-les , au nom des Dieux ,

aa de la fervitude. Cette entreprife el’t ailée. Les

.n Barbares ne font point courageux , 8c vous,
7vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
aa degré de difiinétion dans tout ce qui concerne
aa la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (9o)

aa 8: décourts javelots; ils vont au combat avec
aa des habits embarralfans (9 1) ,8: la tiare (9 a) en
si, tête , ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-
rompue , S. 39 , par une digreflion fur les enfans d’Anaxan-

-drides , 8c particuliérement fur les avantures de Doriée , fret:

de Cléomenes. ’ v.

V a: ment
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a ment. Les peuples de ce continent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or , de l’argent 8c du cuivre, des étoffes de di-

verfes couleurs , des bêtes de charge de des ef-
aa claves. Tous ces biens feront à vous , li vous le

voulez. Ces pays le touchent , comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
Ioniens; leur paysef’t fertile 8g riche en argent,

aa En difant cela, il lui montroit ces peuples fur

S u

à)

i)

au

u la carte de la terre tracée fur la plancher de
cuivre. A I’EB: les Phrygiens , continuoit Atif-

tagoras , tiennent aux Lydiens; leur pays ell de
tous ceux; que je connais le plus [abondant en
belliaux 86 le "plus fertile en bled. Viennent en-

fuite les Cappadociens , que nous nommons
Syriens , 8: après eux les Ciliciens , qui s’éten-
dent jufqu’à cette mer-ci, où eli l’ifle’de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
ralens. Les Arméniens les fuivent; ils ont aulli
beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur font con-

tigus, 8c occupent ce pays. Ils touchent à la
,Cillie , qu’arrofe le Choafpes , 8: fur lequel ell:
liruée la ville de Sufes , où le grand Roi fait fa
rélidence , 8c. où font les tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richelfes à Jupiter même.
Mais vous vous battez contre les Mell’éniens,

(a) Les Leucofyriens. p I V -’

Tome IV.- i C
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aa qui vous font égaux en forces, 6: contre les
aa Arcadiens 85 les Argiens , pour un petit pays

qui n’efi pas même aulIi fertile que celui-là, 8c

pou; reculer un peu les bornes de votre terri-
toire. Remettez ces guerres à un autre tems. Ces
peuples n’ont ni or , ni argent; 8c cependant
ce font ces métaux qui excitent la cupidité , a:

qui nous portent à rifquer notre vie dans les
combats. Il le préfente une ’Occalion de vous

emparer fans peine de l’Afie entiere z que pour-

riez-vous foùhaiter de plus aa?
Arillagoras ayant ainli parlé: mon Ami, reprit

Cléomenes , je vous rendrai réponfe dans trois

jours.
L. Les chofes ne furent pas-portées plus loin

. dans cettç conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils fe rendirent au lieu dont ils étoient

convenus. Alors Cléomenes demanda à Arillzagoras,

combien il y avoir de journées de la mer qui (9 3)
baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la réfidence

du Roi. Quoiqu’ArilIagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrelfe , il ’fit ici une

. faufi’e- démarche. Il devoit en effet déguifer la vé-

rité , s’il avoit du moins delfein d’attirer les Spar-

tiates en Afie; mais au lieu de le faire , il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrompit fur le champ, 8: fans lui permettre
d’achever ce qu’il le préparoit a dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , en propofant aux La-

3:89:38:

Uv
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cédémoniens une marche de trois mois par-delà

la met , vous leur tenez un langage très (94) défa-

gréable. Ainfi ferrez de Sparte avant le coucher du

foleil. - pLI. Cléomenes ayant ainli parlé, fe retira dans
Ion palais. Ariflagoras l’y fuivit , une branche d’olia

viet à la main , 8: allant droit (95) au foyer ,
comme un fuppliant , il le conjura de l’écouter,

8: de faire retirer Gorge fa fille , jeu-ne enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût , 8: qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’ilfeuhaitoit, 8: que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Ariliav-

gens lui promigd’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande, 8c fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta la femme , 8: vint peu à
peu jufqu’â lui offrir cinquante miens. Mais la
jeune Gorge s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cet

Étranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , pall’a dans une antre chambre, 8c.Arif-

ragotas ’lbttit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de luifaire oennOître

la route qui mette de la mer au lieu de laréfidence
du Roi. En voici la defcniprion.

LII. Il y a fur toute cette route des maifons
royales ou (Iathmes , 8: de très-belles hôtelleries:
ce chemin eu fût , 8c traverfe des pays très-peuplés.

On voyage. d’abord en Lydie 8: en Phrygie, 8c

Ca
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l’on y rencontre vingt fiarhmes (96) en quatre-
vingt-quatotze parafanges 8; demie. Au fouir de
la Phrygie,vouslttouvez l’Halys, fur lequel il y a
des (97) portes, qu’il faut nécelrairement palier pour

traverfer te fleuve, 8c un fort confidérable pour
la. fureté de ce paIÎage. Vous parcourez enfuite la

Cappacloce , jufqu’aux frontieres de la. Cilicie en
.vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa-

rafanges. Mais fur cette frontiere même , il Faut
Palliu- çleux défilés 85 deux forts , après quoi

Nous faites dans la. Ciliçie quinze parafanges
4’35 demie. en trois journées. L’Euphrate, qu’on

faire en bateaux «, lui fer: de bornes , 8: la.
’fépare de l’Armenie. On faigen Armenie tin-

quante-fix parafanges 8c demie, 8c l’on y ren-
contre quinze fiathmes,,-8c des troupes (99) en
chacun 3 ce pays en: arrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut néceffairement traverfer. Le pre-

mier en: le.Tigre; le fecond 8c le troifieme, quoi-
que.très-diŒérens 8: ne [citant point du même en-

"droit; portent le même n°1115-431 le Premier (99*)

Prend fa foutre en Armenie, 8c l’autre dans le
. pays des (ioo)Matiéniens. Le Gyndes ,queCyms
Partagez. (a) en trois cens’foixànte canant, cible

.quatrieme. De’l’Armenie on entre dans’vla Ma-

; tiene ",A oùll’on fait quarte (10!) journées. On tra-

(4j YOyeï Liv. L5. 189 , :90 , 8c son

-.I
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verfe enfuite la Ciflie’ en onze journées , qui font

quarante-deux parafanges 8c demie ,jufqu’au Choafa-

pes , fleuve qu’on palle aufli en bateaux , 85 fur le:

quel cil limée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc’en tout cent onze journées ou Prathmes.

L111. Si la mefure du chemin royal par para--
fanges cil exaéize ,’8C fi l’on évalue la parafangeà

trente (fades , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (1 oz) royal de Memnon, treize
mille cinq cens Rades , puifiqu’on y compte quatre

cens cinquante paraganges. A cent cinquante flades
par jour , cette route efi précifément (r03) de qua-

tre-vingt-dix jours.. .LIV. Ariflagoras de Milet avoit donc raifon de
dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

ravoir trois mais de chemin j ufqu’au lieu de la réfi»

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-v

tirade, il faut joindre à. cette route celle d’Eph’efe

à. Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la mer des
Grecs à Sufes (c’eli ainfi qu’on appelle la ville de

Memnon) quatorze mille quarante [fades 5 car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe à Sardes ,« 8: par

cette addition , ce chemin de trois, mois fe trouve

:alongé de trois jours. «
LV. Ariflzagoras , chafl’é de Sparte, fe rendit à

-Athenes, qui venoit de recouvrer la liberté de la

maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
:Pifil’crate 8c frere duTyran Hippias , eut en dormant

ane’vifion (roof) très-claire de fou malheur. Après

C a
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qu’il eut (104) été tué par Ariltogiton (1098.6

Harmodius, Géphyréens d’origine,les Athéniens ,

loin d’être plus libres , furent gouvernés pendant

’ quatre (106) ans d’une maniera encore plus tyran-e

nique qu’auparavant. l
. LV1. Voici quelle fut (:07) la vifion d’Hip-
parque. Il crut voir la premiere nuit des (:08) Pa-
ilathénées un grand homme beau a: bien fait , de-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-
tiques : n Lion , fupporte courageufement ton fort
u intolérable : nul hommene ppm: éviter la punition

n qu’il a méritée par fou injultice m

Dès que le jour. parut , il communiqua publi-
quement fa vilion aux interprétas des fouges , à:
après avoir fait des expiations (r09) pour en dé-
tourner l’effet , ilyconduifit la proceflion folemnelle

où il perdit la vie. . ALVlI. Les Géph-yréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient , comme ils le
difent eux-mêmes , originaires ariane; mais j’ai

découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 8c du nombre de ceux qui accompagnerent
Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle aétuellement Béctie ,8: que le territoire de
.Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chalTés parles Argiens; les Géphy-

rébus l’ayant enfuite été parles Eéotiens, il: 5e re-

trirerent chez les Athéniens , qui les admirent au
membre de leurs concitoyens , à condition qu’ils
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il: pourroient prétendre à plufieurs chofes qui ne
héritent pas d’être rapportées.

V LV111. Pendant le féjour que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmns ,
8: du nombre defquels étoient les Géphytéens , ils

introduifirent en GreCe plulieurs connoifl’ances, 8:

entr’aurres des (i le) lettres , qui étoient , à mon

avis , inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (x n) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
teins , ces lettres (r r a) changerent avec la langue,
6: prirent une nouvelle (r r 3) forme. Les pays cir-
convoilins de cette colonie étoient alors occupés

par les Ioniens , qui adopterent ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient infirmits , mais en y fai-
fant quelques légers changemens. 11s convenoient
de bonne foi , 8c comme le vouloit la jullice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes ,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les Ioniens appellent aufli , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (r r 5*) ,
parce qu’autrefois dans le teins que le bibles (r14)

étoit rare , on écrivoit fur des peaux de chevre 85
de mouron; 8c encore à préfent, il y a beaucoup
de (r15) Barbares qui écrivent fur ces fortes de
peaux.
s ULIX. Moi-m’ème j’ai vu aufli â Thebes en Béoo

de des lettres Cadméeries dans le temple d’Apola

C 4
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Ion lfménien. Elles font gravées fur des trépieds;

8: relièmblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette infcription: a Arn-l
sa phitryon (1 1 6) m’a dédié à fou retour (1 17) de

a, chez les Téléboens u. Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (r r 8), lilas de Labdacus , dont

le pere étoit Polydore , fils de Cadmus. l
LX. Le fecond trépied dit en vers hexametresé

n Scæus, viélorieux au Pugilaç , m’a dédié à (a)

a Apollon,pour lui fervir d’ornement n. Ce Scæus’

pourroit être le fils d’Hippoçoon , contemva
rain (1 19) d’Œdipe’fils de Laius’, fi véritablement

8er: lui qui a confacré ce trépied , 8: non point
un autre Scæus de même nom que le fils (1 au)
’d’Hippocoon.

LXl. On lit aufiî fut le troifieme , en vers he-
xametres t si Le Tyran (1 21) Laodamas a. dédié ce

«a trépied à (b) Apollon, afin de fervir’ d’orne-

sa ment à fou temple». Sous (12.2.) ce Prince , fils
d’Etéocles , les Cadméens , challés par les Argiens;

le réfugierent chez les Enchéléens. On laifl’a pour

lors les Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligerent dans la fuite a fe retirer à (123)
’Athenes. Ils y bâtirent des temples , auxquels le

J

(a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu Enfin, ;

qui lance loin. . , r(5) Le grec ajoute : Eüno’a-p, qui atteint au but. I . -.l
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relie des Athéniens ne participe en aucune ma-*
niere , 85 qui n’ont rien de commun avec les autres
temples de la ville ,i témoin celui de Cérès (1 2.4.)

Achéene , 8: fes myfteres. . - i
- » LXII. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-

parque pendant fon fommeil , 86 l’origine des Gé-

phyréens , du nombre defquels étoient fes meut-

triers , il faut reprendre le récit que j’avois com.
mencé ,’ 85 raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans. ’
Hippias , irrité du meurtre de fou vfrere; gou-

vernoit avec la plus grande rigueur: Les Alcméo-î
aides , Athéniens d’origine, 86 qui s’étoient (r z 5)

enfuis de leur patrie à caufe des Pififiratides, bien
loin de réuflir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (12.6) un échec confidé-

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8:
de lui rendre la liberté. 11s fortifierent Lipfy-dtion,’

qui eft auùdell’us de Pæonia (r 27), 8: mettant tout

en ufage pour détruire les Pifil’tratides , ils s’enga-e

gerent avecl’es Amphiâyons (12.8) à bâtir pour un

certain prix le n temple qu’on voit âïpréfent à Del-

phes (r 2.9) , 8c qui n’exilloit point alors. Comme
ils n’étoienr moins idiflingués par leurs richellcest

que par leur illul’cre 85 ancienne extraéîtion, ils

rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modelé furlajuel ils lavoient entrepris; se en-
tr’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec en):

qu’ils le bâtiroient de pierre de (13 o) Porus , ils
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confiruifirent (a) la façade de marbre de l’a-Î

ros (r 3 1). *LX111. Les Alcméonides (à) étant à Delphes

engagerent , comme le difent les Athénièns , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , foit en leur
particulier, [oit au nom de la République , de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur faifoit
fans celle la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’After ,

homme de dil’tinélion ,v afin de chall’er d’Athenes

les Pifiltratides , quoiqu’ils fuirent unis très-partiale

liérement avec eux par les liens de l’hofpitalité :

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

toute confidération humaine. Ces troupes allerent
par mer , 8c débarquerait au port de Phalere.

Les Pifillratides , ayant eu connoifl’ance de ce
projet avant l’exécution, appellerentâ leur feeours

l’es ThelTaliens , étoient leurs alliés. Ceux-ci

déférerent à leur priere, 8c leur accordetent d’une

voix unanime mille hommes de (1 3 a) cavalerie,
commandés par Cinéas leur Roi ,- qui étoit (13 3)

Çoniéen. Ce ferours arrivé ,les Pififiratides firent

couper (c) tout ce qui embruniroit la plaine de

L (a) flamine» Voyez fur ce mot Liv. Il. S. 1 a 5. note 4.01;
- (b) Clifihenes de la maifon d’Alcméon , avec ceux de cette

famille.- Veycz ci-defl’us ç. sa. 1
ale) Cela doit s’entendrevdcs arbres a: des haies.
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Phalere, 8c après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fut eux , leur tua
beaucoup de monde, 8: entr’autres Anchimolius ,
a: obligea ceux qui fimlécurent à cette déroute a

le renfermer dans leurs Will-eaux. Tel fut le fuccès

de la premiere expédition des Lacédémoniens.
» Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à. Cynofarges , Gymnafe limé aux Alopeces dans

l’Attique. (LXIV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

envoyerent par terre a: non par mer des forces
plus confidérables contre Achenes. Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,

un de leurs rois. A. leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie TheEdiene les attaqua la premiere , &
fier. bientôt (134) mife en déroute; eHe perdit plus
de quarante hommes ,85 le retira, dans l’état où

elle étoit , droit en Thon-alise. Cléomenes arriva
dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouini-
-t’oieut le liberté, 8: alliégea les Tyrans qui s’étaient

renfermés dans la citadelle (155) bâtie par les
Pélafges.

LXV. Il auroit été abl’olument impoliible aux

Lacédémoniens de chaire: les Pifillratides; aqui ne

longeoient-’11: pas à relier long-rem; devant la

place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
8c après l’avoir tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte , s’il n’étoit
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point futvenu fur ces entrefaites un ’accident,’f5’-S

cheux pour les uns 8c favorable pour les autres. Les

enfants des Pilillratides furent (136) pris tandis
qu’on les faifoit fortir fecrétement du paysaCet
événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans, ils fe fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens,
ù s’engagerent à fortir de l’Attique dans cinq jours. -

Ils fe retirerent enfuite à. Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trente-6x (157) ans

les Athéniens. i rIls étoient Pyliens d’origine, de la famille de (i 3 8)

Nélée, 8c avoient les mêmes ancêtres que Codrus

a: Mélanthus, qui avoient régné autrefois à Athé-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna a fou

fils le nom de ’Pififlrate , parce qu’un des fils de

Nellor l’avoir porté, 8: afin de perpétuer le l’ouve-

nir de cetteiotigine. C’en: ainfi que les Athéniens

l furent délivrés de leurs Tyrans. Je vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plusmémorable parmi les

événemens heureux ou malheureux qui arriverait *
tires mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 8: avant que l’lonie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’Ariftagoi-as de Milet vînt les prier

de lui donner du fécours-. -
« LXVI; Athenes ,1 déjà très4puill’ante , le devint

encore plus, lorfqu’elle fut délivrée de fes Tyrans.

(Deux de les citoyens y jouilfoient alors d’un grand
créditjï’Cliflzhenes ,- de la race des ’Alcrnéonides;
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qui fuborna , à ce qu’on prétend , la Pythie (a), à:

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illullre : je ne puis rien dire cependant fur
Ion origine; mais ceux de cette famille facrifient a
Jupiter (159)Carien. Ces deux rivaux partageoient

I l’état par leurs faétions , 85 le difputoient l’autorité.

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de le
’ rendre le peuple favorable; bientôt après , il par-

tagea (r40) les quatre tribus en dix, changea les
noms qu’elles’tenoient des fils d’lon"(141), Gée -

léon (142.) , Ægicores , Argades 8c Hoples , 8: en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays -,

li l’on en excepte (14z*) Ajax , qu’il leur affecia ,

parce que ce héros avoit été voiftn 8: allié des

Athéniens. ’ - ’- ’
LXVII. il s’éteit , à mon avis , propofé en cela

pour modele Clillhenes (143) fou ayeul maternel;
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec
les Argiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (14.4) difputoient le prix. en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la

.ville d’Argos 8: les Argiens étoient célébrés (14.5)

par-défias tout. D’unautre , il défi-toit pallioné-

ment bannir de fes États .(145*) Adralle , fils de
«Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet .Adralle avoit

fur la place de ’Sicycme une (r46) chapelle, qui

fubfille encore maintenant. Clillbenes alla à Del-

r
(a) .Voyez le S. 63. l
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phes demander au Dieu s’il chauleroit Adralle.’La

Pythie lui répondit qu’Adraflze étoit Roi des Sicyo-

miens , 8c lui un (1’47) brigand. Le Dieu ne lui
ayant d’exécuter Ion dell’ein , il cher-
cha, en s’en retournant, le moyen de fe débarrai:
fer d’Adral’te. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béatie Mélanippe (r48) ,
au d’Allacus. Les rhénans le lui ayant accordé , ’

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 8: le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je. ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adralie , 8: qu’il avoit

tué Méciüée (14.9) , frere du même Adralle , 8c

Tydée l’on gendre. Après lui avoir alligné une

chapelle , il tranfporta à Ménalippe les Pères 8: les
Iacrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adrafle, 8C

que les Sicyouiens avoient coutume de célébrer
avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adralte, de ce Pânce ,’ n’ayant point d’enfans ,

avoit lailfé en mourant fes États â fou petit-fils.

Entr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adrafie,

ils célébroient aufli fes I malheurs dans leur:
chœurs (150) tragiques , 8c lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrefl’er à Bacchus. Clifihenes

rendit les chœurs à Bacchus , 8: ordonna que le
telle de la fête le feroit en l’honneur de Ménalippe.

Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Adralle.
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LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’eull’ent pas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à

Argos , 85 par celui qu’il leur donna, il les cou-

. vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 85 en
Onos , auxquels il n’ajoute que des (15 1) terminai-

fous. Il faut en eXCepter la tribu dont il étoit ,
a qu’il appella (à) Archélaens , à caufe de l’autorité

fupr’ème qu’il avoit fur le peuple. Les autres tri-

bus le nommoient Hyates, Onéates , Ohœréates (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms fous le re-
gne de Clillhenes , 8c foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux, ils

les changerent en ceux (I 5 a) d’Hyllées , de Pam-

phyles 8c de Dyrnanares , 85 donnerent en l’hon-
neur d’Egialée , fils d’Adralle , le nom d’Egialéens

à la quatrieme tribu qu’ils ajouterent aux trois

autres. - ,LXIX. Telle fut la conduite de ce Prince.
Cliflhenes l’Athénien , qui tiroit fou nom de Clif-

thenes de Sicyoue , fou ayeul maternel , ne voulut
pas, je peule ., à (on imitation , que les tribus
fuirent les mêmes (d) à Arhenes que parmi les

(a) Hys il; , cochon [nous lin: , âne.
(b) ’AmiMor, qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

le peuple.
(c) De choiras 75.3.; , pore.
(d) C’efi-à-dire , ne voulut point qu’elles persillent le

même nom. ’
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Ioniens, à caufe du ’mépris qu’il avoit pour ceint-ï

.ci. Lorfqu’il fe fut attaché fes concitoyens, qui

[avoient perdu (15;) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre , il changea lesnoms des tribus;
d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu ’

.de quatre (a) Phylarque’s , il en créa dix , 85 dillrià

(hua les bourgades (1 54) dans les dix tribus. S’étant

ainfi-concilié le peuple, il prit (r 5 5) un trèsgrand t

afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé. I
LXX. Ifagoras , ayant à fon tout fuccombé , eut

.recours 2l. Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’une étroiteamitié avec lfagoras 1,’

dans le temps qu’on alliégeoit les Pifillratides , (St

.m’ème on l’accufoit de rendreâ fa femme de fré-

.quentes vifites. Il . envoya d’abord un Héraut à

Athenes pour (156) en faire chall’er Clillhenes 8:
,beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoiqnt encouru l’anathème. Ifagoras lui - avoit

.confeillé de fe fervir de ce motif, parce que
.les Alcrnéonides 8c ceux de leur parti étoient
Zaccufés d’un meurtre , (dont nous allons. parler a,

58: que lui .Ifagoras n’y avoit eu aucune part , non

plus que les amis. z i ï
LXXI. Voici à quelle occafion on donna à cette

portion des Athéniens le nom d’Enagées Cylon.

d’Athenes ,v ayant été viélzorieux aux jeux Olympi-

L’ (a) Phylarque , chef de tribu.

(à) Gens dévoués à l’anathème. .
ques,
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ques, porta (on ambition (r57) jufqu’â vouloir
s’emparer de la Tyrannie. Il fe concilia l’amitié

de gens de même âge que lui’, 8c tâcha avec leur

fecours de le rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réullir dans fou projet, il chercha un

afyle auprès de la Rame de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il le mit en pollure de fuppliant.
Les Prytanes (159) des Naucrare s, qui gouvero
noient alors Athenes , les en firent fortir , après ( 1 6 o)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais

ils furent mallacrés , &"l’on accula (161) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement en: an-

térieur à Pilillrate. i , ’
LXXlI. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chalfer Clillhenes avec les perfonnes
dévouées à l’anathème , ce dernier (162.) le retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel- .

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A l’on arrivée , il chall’a fepr cens fa-

milles (16 5) Athénienes qu’Ifagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de calier le. Sénat, 8: voulut
confier l’autorité à trois cens perfonnes du parti
d’lfagoras. Mais le Sénat ayant montré. de la ré-

lillance 8C refufé d’obéir , CléOmenes s’empara de

la citadelle avec Ifagoras 86 ceux de fa faétion. Le
rellze des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat, les y tint alliégés pendant deux jours : le

troilieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle , 8c il leur fut permis de

Tom: I V . D
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fouit de l’Attique à de certaines conditions;
s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à deflëin de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fanâuaire de la
Déeflè (a) pour la confulter. Mais la PrêtrelTe,
s’étant levée de fon liège avant qu’il eût (165) paillé

la porte , lui dit : n Lacédémonien , retourne fur
’ sa tes pas , 8c n’entre point dans ce temple; il n’eft

a pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
a: ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
,9 Achéen a; 8: fans s’inquiéter de ce ptéfage (I 66) ,

il tenta l’entreptife , 5c fut alors obligé de fe reti-

rer pour (1 6 7) la feconde fois avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu téufiir. Les autres furent mis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
était Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

.xois rapporter des dans de bravoure 8c de (169)
guindent d’arme. On les fit mourir dans les prifons.

. i LXXIII. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé

,Clilthenes 8; les fept cens familles bannies par
Cléomenes , envoyerent à Sardes des Amhaffadeurs

pour faire alliance avec les Perles. Ils étoient en
.eEet perfuadc’s qu’ils auroient une guetteâ foute-

;nir contre Cléomenes 8c les Lacédémçniens. Ces

Ambafladeurs ayant à leur arrivée expofe’ les ordres

.dont il; étoient chargés , Artaphernes , fils d’Hyf-

:mfpep , Gouverneur, de Sardes a leu; demanda

z .. (q) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , a: dans quel

endroit de la terre ils habitoient, pour prier les
Perfes de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa»

tisfait à ’fes queliions, il leur dit en peu de mots,

que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
.rius la terre 85 l’eau, il feroit alliance avec eux;
[mon , qu’ils enflent à fe retirer. Comme les Env-
:voye’s défiroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confian-

ltoient; mais à leur retour à Arhenes , on leur in-
tenta à ce fujer une accufarion très-grave. î

LXXlV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroit

pas les ail-ions 8c les propos infultans des Athér-
niens , leva’des troupes dans tout le Péloponnefei,’

dans parler de leur deflination; il avoit deli’ein de

fe venger d’eux , 8c de leur donner pour Tyran
Hagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Eleufis avec des forces
lcmfidérables , 86 les Réoriens , de concert (170)
avec lui, prirent Œnoéôc (171) Hyfies , bourgades ’
à. l’extrémité de l’Attiqu’e. Les Chalcidiens étoient

:aufii entrés par un autre côté fur les terres de la
République, 85 yfaifoient le dégât. Quoique ces
diverfes attaques caufafl’enr de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre tems à fa venger des .
Béctiens 8c des Chalcidiens , pour allçrÏur le champ

-en ordre (171) de bataille anodevant des Pélopon-

néfiens qui étoient à Eleufis. p ’
v, LXXV- Les, deux. armées émient prêtera en vêtait

D a
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les pre-5
miers réfléchi fur l’injuliice de leur conduite ,chan-

garent de réfolution , 8: fe retirerent. Démarate ,
fils d’Ariflon, qui étoit aufii Roi de Sparte, 8c
qui avoit-amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple , quoique jufqu’â

ce moment il n’eût eu aucun diliérent avec lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de fe mettre tous les deux en
marche avec elle , 8: il fut aufli réglé que l’un des

îdeux Rois étant exempt d’aller à la guerre , on laif-

feroit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides ( r 7 3) :

car auparavant ils alloient tous les deux au (r 73*)
recours des Rois, 8: les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le relie des alliés allemblés à Eleulis ,

témoins des divifions des Rois de ’Lacédémone, 8: du

.de’partldes Corinthiens , fe retirerent aufli chez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les ( r 74)
Doriens entrerent dans l’Attique. Ils y étoient
«remis deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens , 8: deux fois pour les intérêts de ce même

peuplé. La premiere , quand ils menerent une
-colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon platet fous le regne de. (17 5 )Codrus ;
la feconde (b) 8c la troifieme, lorfqu’ils chafièrent
des Pififlratides : la quatrième enfin, lorfque Cléo-

. (a) Callot 8c Pollux. Voyez la note. »
(6) Voyez fur ces deux expéditions les 5. 65 a; faivans.
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menés conduifit les rPéloponne’fiens contre. (176)

Eleufis. . -LXXVIL Cette armée s’étant honteufement
i diffipe’e , les Athéniens chercherentr alors à fe ven-

ger. Ils marcherent d’abord contre les Chalcidiens;

mais les Béotiens étant venus à leur feeours fur les

bords de l’Euripe, les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolurent de; les attaquer

les premiers..En- conféquence’ de cette réfolution,

ils leur livrerent bataille , leur ruerent beaucoup de
monde , firent fept cens prifonniers, 8c rempor-
teront une via-cire completre. Cet même jour, ils
palferent dans l’Eubée,, en vinrent.aux mains avec

les Chalcidiens ,8: les ayant aufli vaincus , ils lair-
ferenr dans, l’ifle une colonie de. quatre, mille
hommes ,a qui ils dil’tribuerent. au fort les terres.
des (17.7) Hippobotes. Tel ei’t le nom qu’on don:

noir aux habitans les plus, (x78) riches de. cette
me. Ils. mirent (a) aux fers tous les prifonniers
qu’ils firent tant fur eux que. fur les Béotiens ,. a:

les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les
relâcherent, moyennant deux xmines par tête , 85

appendirent, aux murs de la citadelle leurs ceps.
qu’on voyoit, encore de mon tems fufpendus aux

murailles, en, partie brûlées par le (à) Mede ,6:
vis-â-vis du (x 7 9) temple qui efbà l’oueft. Ils con-.

i (a) Dans le grec v: il; la litant dans de: ceps.-
(6) Les Perles.

D];
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facrerenr aux Dieux la dixieme partie de l’argèn’l

qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 86
l’on en fit un char (r 80) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription r

a Les Athéniens ont dompté par leurs exploits.

n les Béotiens 6c les Chalcidiens , 8: les ayant
a) chargés de chaînes , ils ont éteint leur infolence

n dans l’obÎCurité d’une prifon. De la dixme de

a: leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.
’ LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient

toujours en croiH’ant. On pourroit prouver de mille
manieres que (r8 r) l’égalité entre les citoyens cit

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
feul le démontre. Tant que les Athéniens reflètent

fous la puiIl’ance de leurs Tyrans , ils ne fe diltin-

guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant une fois feeoué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité. Cela prouve
que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-z

clavage, ils le comportoient lâchement de propos
délibéré , parce qu’ils travailloient pont un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’en!»

prelra avec ardeur à travailler pour (182) foi.
Tel étoit l’état aétuel des Athéniens.

LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis cette
viétoire à le venger des Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas le venger par eux-mêmes,
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8: leur confeilla de faire leur rapport à (r 83) Paf-’-

femblée du peuple , 8: de s’adreITer à leurs (r84)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent a
leur retour l’aITemblée du peuple , 8c lui commu-

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adreffer à

leurs plus proches , le difoient les uns aux autres:
a Les Tanagréens, les Coronéens 8c les Thefpiens

a ne font-ils pas nos: plus proches voifins ? ne
sa font-ils pas la guerre de concert avec nous ,
sa 8: ne fe battent«ils pas avec ardeur pour nos
n intérêts ? qu’en-il befoin du moins (186) de

i, les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
a: n’en: pas la le feus de l’Oracle.

LXXX. Ils difcouroient lâvdell’us , lorfque quel-4

qu’un de l’afïemblée apprenant le fuiet des délibé-

rations , s’écria: a Je: trois entendre le fans de
n l’Oracle. Thébe’ (1 s7) a: Ægine étoient filles , a.

in ce qu’on dit , d’Afopus , 8: par conféquent fœurs.

u Je penfe donc que le Dieu nous ordonne de prier
sa les Eginetes de nous venger u. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .
conformément à la réponfe du Dieu , prier les ligi-

netes de leur donner du feeours, comme étant leurs

plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (r 8 8)

envoyer les Æacides.
s LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en
l’alliance des Æacides , s’efÎayerent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés , ils en:

D 4. -
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voyerent une feconde députation aux Eginetes pour
leur rendre les Æacides 8c pour les prier deleur’

donner des troupes. Les Eginetes , fiers de leurs
.richelÎes, 85 fe rappellantv leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prieres (r 8 9)
des Thébains , se firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci prelToient vivement les Béotiens, ils paf-
ferent dans l’Attique fur des (a) vaifi’eaux de

guerre , pilletent Phalere , avec un grand nombre
debourgades fur le relie de la côte, 8: cauferent
parulâ beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXlI. L’inimitie’ qu’avoient contr’eux les

Eginetes étoit une dette (190) anciennement con-
,traétée a l’occalion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés d’une grande fiérilite’ , confulterenr

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or-
donna d’ériger des Rames à Damia (191) 8: à. t
Auxéfia, 86 leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfaîte
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,
pelle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre, mais

l’olivier franc. Les Epidauriens , perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus fartés, prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tem-s-lâ. l’At-

tique (192.) étoit lefeul pays où il y en eût. Les

(a) Voyez Liv. I. 5. a. note ri. 8c S. r63. note 162..
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (194,) tous les ans des viétimes

à Minerve Polias (195) 85 à Erechthée. Les Epidau- ’

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 8: ayant fait des Rames de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de-
vint fertile , 85 ils remplirent leurs engagemens avec

les Athéniens. ’
. LXXXIII. Les Eginetes reconnoifToient avant
cette époque, 85’ même encore en ce tems-là , la

fouveraineté d’Epidaure, 8c ils étoient obligés de

fe rendre en’cette ville pour y faire juger (a) leurs
procès. Mais depuis , ils conl’truifirent des vailreaux,

8c s’étant abandonnés àleur mauvaife foi, ils fe

révolterent contre les Epidauriens ; fe déclare-

rent (r96) leurs ennemis; 8c comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer , ils rav’agerent leurs

terres, 85 leur enleverent les liantes de Damia 8:
d’Auxéfia ,’ qu’ils placotent au milieu de lentille ,

dans un canton nommé Œa ,’environ à vingt Rades

de la ville. Lorfqu’ils les eurent miles en cet en-
droit, ils tâcherent’de fe les rendre propices en

initiruant en leur honneur des facrifices a: des
chœurs de femmes qui le difoiént des injures, 85
ils aflignerent à chacune de ces déciles dix (197)
choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point les

(a) Le grec ajoute :’ les. procès qu’ils aboient les un: avec

les autre: ,fin’t comme demandeurs , fifi: comme «infinitum.
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les
Epidauriens avoient eu aulIi chez eux de (r 98) pa’
teilles cérémonies , à: ils en ont d’autres qu’ils

tiennent furètes. ’

LXXXlV. Ces flames ayant été enlevées , les

Epidauriens cefl’erent de s’acquitter des facrifices

dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (r 99) du relientiment par
des députés 3 mais les Epidauriens prouveront" aux
députés d’Athenes qu’ils ne fail’oient point en cela I

d’injuftice, que tant qu’ils avoient en ces Rames

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

. leur poirefiion , il n’étoit pas. jufte qu’ils payafl’ent

encore ce tribut ,- a: qu’ils devoient l’exiger des

Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette réa

poule , les Athéniens envoyerent à Egine demander
les Rames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a-

voient rien à démêler avec eux.-

î LXXXV. Les Athéniens racontent aétuellemenr

qu’après cette demande , ils envoyerenr fur une
trireme au nom de l’Etat ,- les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 8c qu’étant arrivés en Egine , ils tâ--

cherent (zoo) d’arracher ces Rames de defi’us leurs

bafes, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniere , ils leur panèrent

des cordes pour les tiret; mais que , pendant qu’ils

les tiroient , il y eut-un coup de tonnerre , accom- p
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pagné d’un tremblement de terre, qui leur aliéi-

na (2.01) l’efprit, au point qu’ils s’entretuerent les

uns les autres, comme s’ils enflent été ennemis , a:

qu’il n’en réchappa qu’un leul qui fe tranfporta a

Phalere. ’LXXXVI.-Tel cit le récit des Athéniens: les
Eginetes prétendent de leur côté que fi les Athé-

niens n’avoi’ent eu qu’un feul vaifreau ou gueres

plus , ils les auroient aifément repoufi’és , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais
qu’ils vinrent non fur un feul Vaill’eau, mais avec

une flotte Confidérable: qu’ils prirent alors le parti

de céder , 8c de ne point engager un combat naval.
Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent ,
parce qu’ils ne fe rentoient pas airez forts pour un

combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet
qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe le préfenter poui: leur livrer baa-

taille , defcendirent de leurs vailleaux , 8c le pot-tel
Arent vers les Rames: que n’ayant pu les arracher de

demis leurs hales , ils leur panèrent des cordes,
scies tirerent jufqu’à ce que ces Rames le mirent

"miles toutes des: à genoux , pollure qu’elles ont

confervée depuis ce terris-là. Ce trait ne me paroit

vraifemblable il le fera peut-être pour quel-
qu’autre. Telle Fut, felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux.
mêmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les; attaquer , ils avertirent les
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Argiens de le tenir prêts : que ceux-là ayantfait unê

defcente en Egine , les Àrgiens les fecoururent fur
le champ , pallerent d’Epidaure dans l’ille à l’infii

des Athéniens , 85 tomberent fur eux à l’improvil’te

après leur avoir coupé le chemin de leurs vaifl’eaux;

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre. I

LXXXVII. Ce témoignage. des Eginetes cit con-à

firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aufli qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

le fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens préf

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 8c qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécutia la défaite de
leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,

cet homme échappa lui feul à la vengeance des
Dieux, 8: même encore ne put-il s’y foudraire ,

puifqu’il périt de la maniera que je vais le dire.

De retour à, Athenes , il raconta le malheur
étoit arrivé; lâ-delfus lesfemmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoit

lauvé lui feul , s’attroupent autour ile-lui, le pi.-’

quem aveqles agrafes de leurs robes, en lui deman-
dant chacunedes nouvelles de l’on. mari , 86 le font

mourir de la forte. L’arrocité de cette aétion parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte
qu’ils avoient faite. Ils obligerent leurs femmes a
prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant

l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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celui des femmes de Corinthe. On changea doué
leurs habits en tuniques (2.02.) de lin , afin de tèn-
dre inutiles iles agrafFeS. Si cependant il faut dire la
vérité , ce: habillement n’elt pas dans fou origine

Ionien , mais Cation; l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui
que portent aétuellement les Dorienes.

LXXXVIII. On prétend que les Argiens ô: les

-Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois 85 demie plus grandes qu’a l’ordinaire : que’ la

principale olfrande des femmes à ces (a) Déeffes fe

feroit en agraires: que dans la fuite on n’offriroit 3’.

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique ,

pas même un vafe de terre , 8: qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contra--
Tlété a (2.03) été poulTe’e fi loin, que de mon tems

les femmes des Argiens 8: des Eginetes portoient
encore des agraffes plus grandes qu’autrefois. I

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

’derniers fe refibuvenant encere de ce qui s’étoit

:pafl’é au fujet de ces Rames , fe rendirent avec em-

preifement à l’invitation des Thébains, 8c don-

nerent du feCours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les côtes de l’Attique; mais tandis que les

Athéniens fe difpofoient a marcher contr’eux, il

. p) Damia a: Auxéfia.
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) de leurs premieres in-
fultes , 8c que fi , après avoir élevé un temple a

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le l’accès qu’ils s’en promet;-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup a fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aqui beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent àÆacus le rem-

ple qui cil à préfent fur la place publique. Mais

voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le refl’entiment des injures qu’ils avoient re-

çues , ils ne voulurent pas différer fi long-tems.

XC. Une allaite que leur fufciterent les Lacé-
démoniens fut un obfiacle à la vengeance qu’ils

méditaient. Les Lacédémoniens , infiruits du ma.-

.nege des Alcméonides avec la Pythie , 8: des in-
rrigues de. celle-Ci Contt’eux 8C contre les Pifillrar

rides , en furent doublement afiligés , a: parce
qu’ils avoient cheffe d’Athenes leurs hôtes 8c leurs

amis , 8c parce que les Athéniens ne leur en fa-
voienr aucun gré. Indépendamment de ces raifons,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à faunin de
la part des Athéniens , Oracles (2.05) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 86 que Cléomenes , quiJes
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avoit portés à Sparte , leur fit alors connoître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pifiüratides; mais
les ayant lailfés dans le temple de (zos*) Minerve,
Iorfqu’ils furent challés, Cléomenes s’en étoit em-

paré.

XCI. Quand les Lacédémoniens s’en virent

les maîtres, 8c qu’ils le furent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac-
croill’emens , ô: qu’ils n’étoient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir , que lice peu-

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 8c que s’il étoit retenu dans l’efclavage, il

deviendroit foihle 8c (a) fouple , convaincus de la
juflelfe de ces réflexions, ils firent venir Hippias,
fils de Pifiltrate , de Sigée fur l’Hellefpont , ou
s’étoient réfugiés les Pifiltratides. Hippias s’étant

rendu a leur invitation , ainli que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulli mandés, les Spat-

tiares leur parlerent en ces termes : 6 Confédérés,

a nous reconnoilfons notre faute: poufl’és par de

sa faux Oracles , nous avons chall’é de leur patrie

sa de vrais Amis, qui s’étoient engagés à tenir Athe-;

si nes fous nos loix; nous avons enfuite remis cette
si ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par

s nous ,ofe«aétuellement lever la tête , 8c a en l’in-

sa folence de nous chalfer de chez lui nous 8c notre
0

(a) Dans le grec: prix) obéir.
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3)

sa

n
9’

a I)

,9

se

,9

D,

3’

sa

sa.

Roi. Enfié d’une (2.06) vaine gloire, fes forces

vont toujours en augmentant, commel’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 8c

les Chalcidiens fes voifins, 86 comme l’appren-

dra peut-être aufii toute autre nation qui viendra
à l’offenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute , (2.07) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’elt dans ce
dellein que nous avons invité Hippias â venir à

Sparte , 8c que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis
unanime 8c avec nos forces réunies , 86 de’lui

rendre ce que nous lui avons enlevé. ’
XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient
tous le filence , lorfquè Soficlès de Corinthe parla
en ces termes : a Lacédémoniens , nous devons cet-Â

3’

’ si).

.3:

tes nous attendre maintenant avoir le ciel (2.08)
prendre la place de la terre 86 la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 86 les poil-

» fans fur la terre ; .puifque vous cherchez à Idé-

si truite l’Ifocratie (2.08*) dans les villes, 86 que

il
. sa

vous vous difpofez âétablir en fa place la Tyran-

nie , gouvernement le plus injulte 8c le plus fana-
guinaire qu’il y ait au monde. S’il vous paroit

sa avantageux de foumettre les états de la Grece si

sa des Tyrans , commencez par en prendre un pour

D!

I!

vous-même , 86 cherchez enfuite à en donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

ment
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ment tyrannique par votre propre expérience ,86

vous veillez avec le plusigrand foin pour qu’il
ne s’introduife point à Sparte. Cependant , par

un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

sa aujourd’hui Chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

à,

S,

S)

3’

9’

fait le même elfai que nous, nous ne doutons
point que.vous n’eulliez ouvert un meilleur avis.

sa La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 86 l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne le ma-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (ne)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria il Eétion, fils d’Echécrates ,

du bourg de Pétra, mais Lapithe (au) d’orià
gine. 86 defcendant de Cénée. Comme il n’avoir

l) pointd’enfans ni de cette femme, ni d’aucune

n autre , il alla confulter le Dieu de Delphes pour

,3

3’

. favoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple , que la Pythie lui adrelfa ces (zrfl)

paroles. .sa ’Eétion , tu n’es honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

.fon foin une grolle pierre ’, qui écrafera (au)
des Defpotes , 8c gouvernera Corinthe. ’

sa Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappor-

tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de’Corinrhe un Oracle qui leur avoit
. paru .obfcur , 8c qui lignifioit la même chofe que

T onze IV. E
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9!

,3

b

3)

à:

sa

3’

la

sa

sa

ne

sa

a sa

’ sa

sa

sa

sa

l sa

0’

3’

1,

l,

a

celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion. il
étoit conçu en ces termes :

sa Une aigle (2.15) enfantera parmi les (2. 1 3*)

rochers un lion fort 86 cruel, qui (2.1 fié) fera
périr beaucoup de monde. RéfléchilÏez lâ-deli’usk,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 86 les
bords de labelle fontaine de Pirene.
:2 Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjeéture fur cet Oracle , qui leur avoir été

rendu antérieurement 5 mais lorfqu’ils eurent
«tonnoilfance de celui, d’Eétion , ils comprirent

aulIi-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec celui qui avoit été rendu à
Eétiôn. Sûrs du feus de Cet Oracle, ils le tin-
rent [ecret , dans l’intention de faire périr l’en-

fant qui naîtroit à Eétion. Sa. femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix
d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 86 qu’ils

furent entrés dans la cour d’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 86 qui penfoit qu’ils le deman-

doient par. amitié pour fon pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit entre
les bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt palle des mains de fa mere dans
celles de celui-ci, que par un bonheur exrraor-
dinaire il lui fourit. Cet homme en fut touché ,

- .
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3,

il

,3
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8: la cotnpaflion l’empêchant de le tuer , il le
remit à un autre , celui-ci à. un rroifieme ,Ienfin

ils fe le paillèrent tous ainfi de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fortirenr de la maifon après l’avoir rendu à fa

mare , 6c le tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 8: funtout à

celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoient con-

venus. Ces altercations ayant duré quelque-
rems , ils prirent enfin la réfolurion,de rentrer’,

8c de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eétion fût le germe d’Où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. .Labda, qui
étoit près de la porte, avoit tout entendu, &
craignant qu’ils ne changement (2.1 3*") de iré-

sa folution , 8: qu’ils ne repriffent [on fils pour le
sa tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (2. r 4)

39

3)

I,
D,

3’

à!

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8c dont
on fe douteroit le moins; car elle étoit perfua-
déc que s’ils rentroient pour chercher fon fils,

ils feroient par route la maifon’les perquifirions

les plus exaêtes. Cela ne manqua point aufli
d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon , &ayant

inutilement cherché par-tour ,ils prirent le parti
de s’en aller, 8: de dire à ceux qui les avoient
envoyés, qu’ils s’étoienr acquittés de leur com-

mifiion. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent

, l i E a
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3)

D,

,0

0’

à leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu
grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour
rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Etant
enfuite parvenu à l’âge viril , il alla confulter le

Dieu de Delphes , qui lui fit une (2. 14*) réponfe

i ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il
attaqua Corinthe 85 s’en empara. Cet Oracle

a étoit conçu en ces termes:

fi

3833W

?

u Heureux cet homme qui entre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils d’Eérion , Roi de l’illuf-

qtre (2. 15’) ville de. Corinthe , lui 8c l’es enfans , .

mais non (2. x 6) les enfans de [es enfaus.

a, Voici comment Cypfélus fe conduifit, lorf-
qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (2. r7)

nombre de Corinthiens , en dépouilla beaucoup

de leurs biens , ,8: en fit mourir encore davano
rage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement
au port après un (2.x 9) regne de trente ans, f0!)
fils Périandre lui fucce’da. Celui-ci montra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint

u par fes Amball’adeurs avec Thrafybule , Tyran de

I! Milet, le rendirent encore plus (2.2.0) cruel que
Cypfe’lus. Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Une corbeille ou coffre or? l’on (en; le bled , s’apv

pelle en grec manu".
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quelle étoit la forme (2:2. r) la plus Pure qu’il
pût établir dans le gouvernement , afin de régner

de la maniere la plus honorable. Thrafybule
conduifit l-’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe promenant avec luirdans les bleds , 85 faifant
aa a cet Envoyé des queliions fur (on départ de
Corinthe , 8c revenant fouvent fur cet objet , il

a: coupoit (22.2) tous les épics plus hauts que les

,2

,9

autres, 85 les jettoit par terre , de forte qu’il dé-

truifit ce qu’il y avoit de plus beau 8: de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu-

tôt de retour à Corinthe! que Périandre s’em-

prell’a de lui demander quels confeils lui donnoit

Thrafybule ; il lui répondit qu’il ne lui en avoit
donné aucun -, mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût .

envoyé auprès d’un homme airez infenfé pour

détruire [on propre bien; 85 en même temps
il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

:2 Périandre , comprenant le feus de cette ac-
tion, 8: perfuadé Que Thrafybule lui confeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

porta dès ce moment à toutes fortes de (2.2.3)
méchancetés envers fes concitoyens. Il exila 8c fit

-mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus, 85 ache-

.va (12.4) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit
aufli en un même jour dépouiller de leurs lia-ï

’bits toutes les femmes de Corinthe à l’occafion

E s.
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de (a) Mélilfe fa femme. Il avoit envoyé con.
fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ton dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir lailfé un étranger. MélilTe étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

sa quetoit où étoit ce dépôt, parce qu’étant nue elle

3’

sa

3’

3’

,3

I,
3’

3’

)’

3’

3’

3’

avoir froid 3 les habits qu’on avoit enterrés avec

elle ne lui fervanr de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés ;. 86 pour prouver la vé-

rité de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

riandre avoit dépofé dans (la) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre , qu’il avoit joui de fa

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la ré nfe
de Méline , qu’il fit publier par un héragoque

toutes les femmes de Corinthe enlient à s’alfenv

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-

rent comme à une fête avec leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) dillinélion de rang
8c de naill’ance’, il les fit toutes dépouiller par

fes gardes, qu’il avoit apol’tés dans ce delfein.

On porta enfuite parfon ordre tous ces habits
dans une folle où on les brûla , après qu’il eut

adrell’é les prieres à Méliffe. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Lléliffc, Liv. 1H. 5. 50. 8c note 86.

(b) Dans le grec : qu’il avoit mis le pain dans le four froid.

(c) Dans le grec : lerfimmes fières comme Icsfitivantts. ü

x
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sa de MélilIe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

22 pour la feconde fois , le lieu où elle avoit. mis
a) le dépôt.

sa Telle cil: , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels

[ont les effets. Aufli fûmes-nous alors fort éton-v

nés , nous autres Corinthiens , quand nous vous

vîmes mander Hippias; mais le langage que
vous tenez maintenant (nous furprend encore
plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de

a) la Grece , de ne point établir dans les villes la
a Tyrannie. Mais fi , perliliant dans votre premier
22 dell’ein , vous entreprenez contre route juftice de

22 ramener Hippias dans Arhenes , fachez que vous
n n’aurez pas du moins les Corinthiens (2.2.6) pour

22 approbateurs.
XCIII. Soficlès , député de Corinthe , ayang

café de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujer que tout autre peuple de
regretter les Pifiltrarides, lorfque feroit arrivé le
terris fixé par les deltins , ou ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloir ainfi , parce
que nul homme n’avoir une comoiŒmce plus par-

faire des (a) Oracles. Le telle des alliés avoit juf-
que-là gardé le filence , mais ayanthentendu parler
Soficlès , ils s’écrierent (2.2.7) tous , avec liberté 8:

8488

(a) Ils avoient appartenu aux Pifilharides. Voyez ci-dell’us

5- 2m . ’ E 4
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 8e

s’adrelfant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque ,-
56 de n’inrroduire aucune nouveauté dans fou gou-

vernement. Ainfi échoua le projet des Lacédémo-

niens.
XCIV. Hippias étant parti de Lacédémone,’ i

Amyntas, Roi de Macédoine, lui donna la ville
d’Anthémonte , 85 les T hell’aliens celle d’Iolcos;

mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces offres ,

8c retourna à. Sige’e. Pifiltrate’ayant conquis cette

place fur les Myriléniens , y avoir établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfillzrate,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
lui. Les Myriléniens 8c les Athéniens étoient de-

puis long-remps en guerre , 8: les villes d’Achillée

85 de Sigée leur fervoient de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (2.2.8) courfes fur le ter-

ritoire des uns 8: des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays g les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8: de plus ils p prouvoient

qu’eux-mêmes 8: tous les autres Grecs qui avoient
aidé Ménélas’â venger le rapt d’Hélene, avoient au-

tant de droit au territoire deTroie que les Ecliens.
XCV. Il arriva dans cette ’guerre 8: dans les

combats que fe livrerent ces deux peuples, beau-
coup d’aventures de toute efpece , 8c une entr’au-

tres qui’regarde le Poëte (2.2.9) Alcée. Dans une
q
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aàion où les Athéniens eurentl’avantage ,il’s’enfuit,

8c laifl’a en leur pouvoir fou bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sigée dans le temple de Minerve;
Il compofa fur ce fujet une ode (2.31) qu’il en--
yoya (2.32.) a Mytilene , 85 dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Myriléniens 8c les Athéniens, qui

l’avaient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-

ferveroient le pays dont chacun étoit en pofl’ef-
lion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en v Afie , il-n’y eut rien qu’il ne remuât pour.

rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 8c fit
tout pour remettre .Arhenes en fa puifl’ance , 85
pour la foumertre à Darius. Ses menées étant ve-
nues â laconnoill’ance des Athéniens , ils envoye-n

rent des députés à Sardes pour difl’uader les Perfes

d’ajouter foi aux difcours de leurs. bannis. Mais ,

Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias,
s’ils déliroient leur conferv’ation. Ils étoient fi éloi-

gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de le déclarer ouvertement contre les Perfes.
XCVlI. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-K

tion , 8c qu’on les calomnioit chez. les Petfes ,A

Ariftagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chall’é de Sparte , arriva. à.

s (a) Dans le grec: qu’ils cultiveroient!-
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Athéna , la plus puilfante ville qu’il y eût en
Grece. S’étant préfenté à l’affemblée du peuple , il

y parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des tichefl’esv

de l’Afie 8c de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perfes , qui n’avoient point de troupes (2.53")
péfamment armées. A ces raifons il ajoura que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (2.34) naturel que ceux-ci, qui étoient très--

puilfans , les remill’ent en liberté t 8c comme il

avoit un befoin rrës-preffant de leur recours , il n’y

eut point de promeffe qu’il ne leur fît , jufqu’â ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Ilparoît en effet plus

- a’ifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à uni

feul , puifqu’Ariltagoras ne put (2.5 5) tromper
Cléomenes feul , au lieu qu’il y réuflit (2.36) à

l’égard de trente mille (2.37) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vaill’eaux au fe-

c0urs des Ioniens, 8c nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement eltimé parmi

fes concitoyens. Cette flotte fut (2.; 8) une fource
de maux tant pour les Grecs que pour les Bar.

. bures. .XCVIII. Ariflzagoras s’embarqua 8c prit les de-
vants. Lorfqu’il fut arrivé à’Milet, il imagina un

projet dont il ne devoit réfulret aucun avantage
pour les Ioniens ; aufli avoit-il moins en vue de les
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phrya’
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés

des bords du Strymon, où Mégabaze les avoit fait
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prifonniers , 8c qui en habitoient un canton 8: un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier. Son député leur dit a fou arrivée:

n Pæoniens, Ariltagoras, Tyran de Milet , m’a
22 chargé de vous donner un confeil qui vous fera.

2 falutaire, li vous voulez le fuivre. L’Ionie en-
sa tiere a pris les armes, contre le Roi; c’el’r pour

a vous une occafion favorable de retourner dans
votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous

sa feulement fur les bords de la mer; quant au
relie du voyage, nous y pourvoirons a. i
Les Pæcniens , charmés de cette propofition ,

prirent avec eux leurs femmes 8c leurs enfans , 86
s’enfuirent vers la mer , excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita«
rion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils

palierent en Chics. Ils y étoient déjà , lorfqu’il fur-

vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils enlient â revenir. Les

Pæoniens ne les écourerent pas. Les habitans de

Chics les tranfporterent de leur ifle en celle de
Lesbos , 8c les Lesbiens à Dorifque , d’où ils fe rem

dirent par terre en Pæonie.
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vailfealix 8c cinq rriremes des Erétrieus qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
pour reconnoître les bienfaits des Miléfiens. Ceux«

ci en effet (les avoient aidés dans la guerre qu’ils,

u

uv

aU
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avoient eue à foutenir contre les (2.38) Chaleio
(liens , lorfque les Samiens fecoururent ces der-
tiers contre les Erétrieus les Miléliens. Quand
ils furent arrivés , 8: qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Ariftagoras fit une expédition

contre (2. 39) Sardes , où il ne fe trouva point en
performe. Il relia à Milet, 8: nomma pour com-
mander les Miléliens Charcpinus fou fréter, 8c mit

Bermopha-nre à? la tête des alliés.

C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe , lai!-

ferent leurs vailleaux âCcrelfe,dans le territoire
de cette ville , 8c ayant pris avec eux des Ephéliens

pour leur fetvit de guides , ils s’avancerent (2.3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
fixivirent les bords du Cayl’tre , pall’erent le mont

Tmolus , 85 arriverent à Sardes. Comme ils ne
trouverenr point de réliltance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défend

doit avec une gamifonnombreufe. . f
CI.2 Un accident garantir cette ville du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 8c de
rcfeaux, 6c toutes celles qui étoient en briques
étoient couvertes derofeaux. Un foldat ayant mis
le feu à une de ces maifons , l’incendie le commu-

niqua anfli-tôt de proche en proche , 8: la ville
fin réduire en cendres. Pendant qu’elle étoit en

Proie aux flammes , les Lydiens 86 tout ce qu’il y.

avoit de Perles à Sardes , fe voyant pris de tous
côtés, a: ne trouvant (24°) point d’ill’ue pour
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s’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville , le rendirent en foule fur la

place, 8: fur les bords du Paétole qui la traverfe
par le milieu. Ce fleuve roule dans fes eaux des
paillettes (2.4i) d’or, qu’il a détachées du Truc-4

Ius , 8: au forrir de Sardes , il le jette dans I’Her-

mus , 8: l’Hermus dans la mer. Les Perles 8: les
Lydiens , enralfés dans la place 8c fur les bords de

cette riviere , furent forcés de le défendre. Les
Ioniens voyant les uns le mettre en défenfe 8: les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
effrayés , ôc felretirerenr vers le mont Tmolus ,
d’où ils partirent la nuit pour le rendre à leurs
vaill’eauxe ,

CIL Le temple de Cybele, Déell’e du pays,

fut confumé avec la ville, 8: cet incendie fer-
vir (2.4.2.) dans la fuite de prétexte aux Perles pour

nmettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
’velle de cette invalion, les Perles qui habitoient.
en-deçâ de l’Halys s’alfemblerent, 8: accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne trouverent plus les
Ioniens a Sardes; mais les ayant fuivis fur leurs
traces , ils. les. atteignirent à. Ephefe. Les Ioniens
fe rangerent en bataille vis-à-vis’d’eux , livrerent

combat , ô: furent battus. Il y en eut beaucoup de
tués, 8: parmi les perfonnes de dil’tinétion , on

compte Eualcis (2.4, 3.) , Commandant des Erétrieus,

qui avoit été plufieurs fois victorieux aux jeux dont

le prix ell: une couronne , 8c dont les louanges
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avoient été chantées par Simcnides (2.4.4.) de CéosÎ

Ceux qui le fauverent de cette bataille fe difper4

ferent dans les villes. »CIlI. Les Athéniens abandonnerent après cela

totalement le parti des Ioniens, 86 ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres
que leur fit Aril’lagcras par l’es dépurés. Mais les

Ioniens, quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec. ce Prince ne leur laillant point d’autre ref-
pfource. Ils firent voile dans l’Hellefpont, 8: s’emà

parerent de Byzance 8c de toutes les autres villes
voiliues.’ Au fortirde cette mer, ils allerent en
Carie, dont. la plus grande partie fe confédéra avec.

ceux, 8: la ville de Canne , qui avoit refufe’ aupa-
ravant leur alliance , y entra aulii-tôt après l’embra-

femenr de Sardes.

ClV. Les Cypriens le liguerent tous de leur
propre mouvement avec eux , excepté les habia
tans d’Amarhonte. Ils s’étoient révoltés contre les

Medes (a) â l’occalion que je vais dire. Gorgus ,

Roi de Salamine , fils de Cherlis , petit-fils de Si-
remus, 6c arriere petitafils d’Evelthon (A) , avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onélilus l’a-

Voir louvent exhorté auparavant à le fouleve-r con--

’ (a) Les Perfcs. p
(b) Il cil parlé d’Evclthon , Liv. 1V. 5. r 62..

,pq.
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ne le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
Ioniens , il l’en preffa encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il

étoit forti de Salamine, 8c aulii-tôt il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de fou parti. Gorgus ,
dépouillé de fes états, le retira chez les Medes.

Onélilus le voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part â la révolte ,
excepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point
l’écouter , 8c qu’il alliégea.

CV. Il étoit devant cette place, lorfqu’on an-
nonça a Darius que Sardes avoit été prife 8c brûlée

par les Athéniens 8: les Ioniens; qu’Arillagcras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8c qu’il étoit lechef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lorfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun
compte des Ioniens , fachant bien que leur révolte
ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel peuple c’étoit que les Athéniens , 8c que

fur ce qu’on le lui eut dit , il demanda (on arc , 8:
qu’y ayant mis une’ fleche , il la tira vers le ciel 8:

en frappa l’air, en s’écriant : « O Jupiter (2.46),

sa murai-je me venger des Athéniens ! 22 Il orle
donna enfuite à un de l’es Officiers de lui répéter a

trois reptifes toutes les fois qu’on lui ferviroit à
dîner (a): Seigneur, louveriez-vous des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda Hiltiée de

(a) Dans le grec: dénota, Maître.l

. a
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis long;

terris. a Hillzie’e , lui dit-il, j’apprends que le Gou-

3: verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

sa des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
a peuples de l’autre continent, 8c que les ayant
a joints aux Ioniens , que je fautai punir , il les a ’
au engagés à le fuivre , 8c m’a enlevé la ville de

a Sardes. Que dites-vous de cette conduite? Vous
a paroit-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle
3’. pu fe faire fans que vous y enliiez contribué de

a vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
a pable une autre fois. Que me dites-vous , Sei-
sa gneur , répondit Hilliée? Me croyez-vans capa-

a. ble de donner un confeil qui puill’e vous caufer
22 le plus léger chagrin? Éh ! quel feroit le motif

sa d’une telle conduite? Me manque-t-il ici quel-

ct’ que chofe? Vous me faites part de tous vos
a: biens , 8c j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

» ’feils. Si mon Lieutenant a formé l’entrepril’e

a dont vous me parlez, c’ell: , Seigneur , de fou
sa propre mouvement; mais je ne puis abfolument
s2 me perfuader que lui 8c les Miléfiens aient ex-
» cité des troubles contre vous. Si cependanr’ils

sa l’ont fait, li ce qu’on vous en a dit ell: vrai,

n vous y avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’at-

(a) Il me femble que l’exprellion qu’I-Iérodote met dans

la bouche d’Hiltiée , pouvoit faire foupçonner à Darius qu’il i

étoit a la Cour malgré lui, a; par conféquent confirmer ce
Prince dans l’es foupçous.

22 tachant
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sa tachant des bords de la mer. Les Ioniens déli-
sa raient fans doute depuis long-tems de le fouliraire
sa à votre obéilfance; mon éloignement a favorifé

22 leurs vues. Si j’eull’e été fut les lieux , pas une

22 ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

22 en Ionie , afin que j’y rétablilIe votre autorité

22 dans fou premier état , ’85 que je remette en vos

22 mains Ariliagcras , l’auteur de cette trame. Ces
e deux points exécutés , félon vos intentions , je

w jure parles Dieux, proteé’teurs des Rois, que je
a: ne quitterai point l’habit que j’aurai’â mon arri-

sa vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu:
22 taire la grande Ille (2.47) de Sardaigne 22.

CVII. Darius fe laiil’a perfuader par ce difcours;

qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hilliée ,

8: lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aulIi-,
tôt qu’il auroit rempli l’es engagemens. .

CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle
de la pril’e de Sardes, que ce Prince , après avoir
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fur ce fujet

avec Hiltiée , 8: qu’Hiltiée , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-
l lilas de Salamine , qui étoit occupé au liége d’Ama-

thonte , qu’on attendoit incelfamme’nr en Cypre

Artybius, Perfe de nailfance , avec une armée con-

fidérable de troupes de la nation. Sur cette nou-
velle , Onélilus dépêcha des Héraurs aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre
le tems en longues délibérations , vinrent à l’on fe-,

Tome 1V. ’ F
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient

déjà en Cypre, lorfque les Perles ayant paillé de la

Cilicie en cette Ille, fe rendirent par terre à. Salamia

ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le pro-

r montoire qu’on appelle les Cléïdes (248) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemens le palfoient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman-
dans des Ioniens, 8: leur parlerent en ces termes:

3883383

Ioniens , nous vous donnons le choix , nous au-"

tres Cypriens , de combattre contre les Perles,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
elfayer à terre contre les Perles , il eli teins de
quitter vos vailTeaux 8c de vous ranger en ba-
taille , 8: nous , après être montés fur vos vaif-

feaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
faires-le. Mais , quel que foit votre choix , fané

se gez que de vous (2.49) dépend la liberté de Cypre

88833 I

85 de l’Ionie.

a: Princes de Cypre , répondirent les Ioniens,
les Etats généraux de l’lonie nous ont envoyés

pour garder la mer, 8c non pour remettre nos
vailfeaux aux Cypriens 8c pour combattre nous-
mêmes à terre contre les Perles. Nous tâcherons

de faire notre devoir dans le polie (2. 5 o) où l’on

nous a’placés. Pour vous , rappellez-vous le dur

se affervilfement où vous ont tenus les Medes , 8c
à) combattez en gens de cœur 22.

CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choilià
leur les meilleurs foldats de Salamine 86 de Soles
pour les oppcfer aux Perles , 86 rangerent leurs
autres troupes contre le relie de l’armée. Quant à
Onélilus , il le plaça lui-même vis-àvvis d’Arty-à

bius, Général des Perles.

CXI. Artybius montoit un cheval inl’truir à le
drelfer contre un homme armé. Onélilus , qui en

fut averti , en parla à Ion Ecuyer, Carien (2.51)
de nation , homme plein de courage 86 très-entendu

dans l’art de la guerre. 22 J’apprends , lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius le dtelle, 86 que des

p: pieds 86 des dents il tue celui contre lequel on
n le poulie. Faites vos réflexions lâ-delfus , 86 dires-

» moi fur le champ lequel vous aimez mieux ob-
22 ferver 86 frapper du maître ou du cheval. Sei-’
22 gneur , répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un

n 86 l’autre , ou l’un d’eux , 86 abfolument tout

s2 ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai

3: cependant ce qui me paroir le plus convenable
au à vos intérêts. Je peule qu’un Roi 86 un Géné-

sa ral doivent combattre contre un Roi 86 un Gé-
22 néral. Si vous tuez un Général, il en téfultera

a: pour vous une grande gloire; s’il vous tue , ce
v qu’aux Dieux ne plaife , il ell: moins trille de
n mourir (a) de la main d’un. homme de marque.

(a) Quisqui: a , ô juvenis , filerie marris halicte ,

I Dixit , a6 Hamanio quodfisjugulatus Achille.
’ ’ r Ovid. Mctamorph. XII. se;

a F 2.
. 2
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22 Quant à nous autres ferviteurs , il faut que nous
u combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

,9 du cheval d’Artybius , ne craignez point fon ma-
» mege 3 je vous garantis qu’il ne le drell’era plus.

sa contre performe n. "CXll. Il dit, 86 bientôt après les deux armées

de cette 86 de mer en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent pateline-beaucoup de valeur fur mer ,
86 barrirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’enrr’eux qui le dillinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent, 86

fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux Généraux. Tandis qu’Artybius poulfoit fou

cheval contre Onélilus , celui-ci le frappe, comme
il en étoit convenu avec fou Ecuyer. Le cheval
drelfe en même tems les pieds fur le bouclier
d’Onélilus; le Carien les lui coupe avec une
faulx 3 le cheval s’abat , 86 le Général Perle tombe

avec lui.
CXIII. Pendant qu’on étoit occupé à combattre ,’

Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , parla du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens font une
colonie d,Argiens. Les chariots (2. 5 2.) de guerre des
Salaminiensfuivirent’ aulIi-tôr l’exemple des Cu-

riens. Les Perles acquirent par ce moyen de la" fu-
périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périr

beaucoup , 86 entr’autres Onélilus, fils de Cherfis,

celui-la même qui avoir excité les Cypriens à la

c
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révolte. Arillocypros , Roi des Soliens ,* perdit aulli

la vie a cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-
pros (2.5 3) , que Solon (2. 54) d’Arhenes , étant venu

en Cypre , célébra dans les vers héroïques. par-
dell’us tous les Tyrans.

2’ CXIV. Les habitans d’Amarhonte couperent la

tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoitalliégés , la

porterent à Amathonte, 86 la mirent fur une des
portes de la ville. Quelque remis après , cette tête
étant vuide , un elfaim d’abeilles la remplit de
rayons de miel. Lâ-del’fus ceux d’Amarhonte con-

fulterent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrer cette

tête , d’offrir tous les ans des facrifices a Ouélilus,

comme à un Héros , 86 que par ce moyen ils s’en-

trouveroient mieux. Ils obéirent , 86 de mon rems
ils lui facrificient encore.

CXV. Les Ioniens , qui s’ércient battus fur mer

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

lilus étoient perdues, fans relionrce , 86 que les
villes de Cypre étoient alliégées , excepté Salamine,

que fes habitans Îavoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
le rendre. en Ionie. De toutes les villes de Cypre ,
Soles fut celle qui fit une plus longue rélillance.
Les Perles poulierent des mines fous le mur rout-
ait-tour de la place , 86 la prirent de cette maniere’

le cinquieme mois.
CXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits "

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

F 3
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées’;

Otanes 86 d’autres Généraux Perfes , qui avoient

aulli époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Sar-.

des , 86 les battirent après lesavoir forcés’à rentrer

dans leurs vailfeaux. Ils le partagerenr enfuire les
villes , 86 les pillerent.

CXVII. Daurisès tourna les armes contre les
villes de l’I-Iellefpont; Dardanus , Abydcs , Per-
cote , Lampfaque 86 Pæfcs, ne rélillerent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’éroient révoltés contre les Perles , de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta
I’Hellel’pont , rebrculfa chemin, mena fes trOu-

pes en Carie.
CXVIII. Les Cariens en eurent connoill’ance

avant fou arrivée. Lâ-delfus ils s’allemblerent au.

lieu nommé les Colonnes Blanches , fur les bords
du Marfyas, qui fe jette dans le Méandre, après
avoir rraverfé le territoire d’Idrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui, avoit époufé une fille
de Syennélis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de palier le Méandre , 86 de combattre ayant

(a) Il reprend ici la narration des affaires d’Ionic , voyer;

le 5. 102..
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le fleuve à dos, afin que ne pouvant reculer, la
nécellité de relier dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avcient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire réfolu que

les Perles auroient le Méandre derriere eux , fans
doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 86 à

être mis en fuite, ils tombalfent dans le fleuve , 86
ne pulfent le fauver.

CXIX. Les Perles étant arrivés quelque tems
après , 86 ayant rraverfé le Méandre , les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 86 long; mais enfin ils furent
forcés de céder au nombre. Il périr dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perles, 86
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent à cette déroute, le réfu-

gierent à Labranda , dans le temple de Jupiter (2.5 5)

Stratius, 86 dans un grand bois de planes qui lui cit
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je facho, qui cillent des facrifices a Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent raffemblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le plus falu-
mire , 86 s’il leur feroit plus avantageux de le ren-

dre (2. 5,6) aux Perfes, ou d’abandonner totalement
l’Alie.

i CXX. Pendant qu’ils délibéroient lâ-delTus, les

Miléliens vinrent a leurs fecours avec leurs alliés.

(a) Voyer: lalin dclauote 25;. 1
F .4



                                                                     

88 Hrs-rcra-r D’HÉRODOTB.
Les Cariens abandonnerenr alors leurs premie-îi
res réfolutions, 86 le préparerent à recommen-

cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les
Perles qui venoient les attaquer, 86 furent bar-
tus, après un combat plus long 86 plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périr beau-

coup de monde à cette journée, mais fur-tout du
côté des Miléliens.

CXXI. Quelque (2.58) terns après, les Cariens
réparerent cette défaite dans une autre aétion.
Ayant appris que les Perles étoient en marche pour

attaquer leurs villes , ils le mirent en embufcade
fur le chemin de (2. 5 9) Pédafes. Les Perles s’y
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 86 Sifimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aulIi tué. -
CXXII. Héraclides (à) fils d’Ibanolis, de la

ville de MylalT es , conduifoit cette embufcade. Tel.
fut le fort des Perfes , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aufii (c) du nombre de ceux qui

(a) Ily a quelques variétés fur ce nom; mais trop peu
importantes pour en faire mention.

(à) Je crois avoir déjà remarqué que la divilion par para-

graphes , qu’on trouve dans les éditions, étoit mal faire. Cet

endroit en cil une preuve bien fenlible. J’ai cru cependant,

devoir la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma traduétion avec l’original , paillent le fairecommcdément.

(c) Vayzï ci-delTus , 5.. r 16.
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avoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-

tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 86
prit Cios en Mylie. Ayant eu enfuite avis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour marcher

en Carie , il abandonna la Propontide , 86 mena
l’on armée fur l’Hellefponr. Il fubjugua’ tous les

lichen; du territoire de Troie (a) , 86 les Gergi-
thes , relie des anciens Teuctiens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes,

reçut ordre d’aller avec Oranes , un des trois Gé-

néraux (à) de l’armée de Darius, en Ionie 86 dans

l’Eolide , qui lui cit contigue. Ils prirent Clazo-
menas en Ionie 86 Cyme dans l’Eolide.

CXXIV. Arillagoras de Milet , l’auteur du fou-
lévement de l’Ionie , 86 des troubles qui l’agiroient,

montra en cette occalion bien peu de fermeté. Il
fur tellement déconcerté dela prife de ces villes ,’

qu’il réfolut de prendre la fuite, 86 d’ailleurs , il

lui paroilIoit impollible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les parrifans , 86 dé-
libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chall’és de Milet , foit qu”ilfallût les mener en

(a) Dans le grec : d’Ilz’on.

(b) Voyeî S. r 16 , ou il n’y a en effet que trois Généraux

de nommés.



                                                                     

90 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Colonie en Sardaigne, ou â Myrcine, dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
si Hiliiée , 86 que celui-ci avoit (260), commencé

à environner de murs. ’
CXXV. L’Hiliorien Hécatée, fils d’Hégéfandre;

n’étoit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtir

un château dans, l’ille de Lércs , li on le chalToit

de Milet , 86 qu’il s’y tînt tranquille, 86 que de-

là il pourroit retourner à Milet.

CXXVI. Ariliagcras penchoit davantage pour
aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore, qui étoit de cette ville, 86
homme de diltiné’tion , 86 prenant avec lui tous

ceux qui voulurent l’accompagner , il fit voile en
Thrace , 86 s’empara du pays qu’il avoit en vue

à fou départ. Il en partir enfaîte pour aller faire
le liége (261) d’une place , où il périt avec fou

armée par les mains des Thraces qui la défen-
doient , 86 qui avoient voulu en fortir par capi-g
tularion.

FIN du cinquicme Livre.
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D’HALICARNA’SSE.

LIVRE SIXIÈME.

ERATO.
Il A Insx périt Arifiagoras , l’auteur de la ré-
volte de l’Ionie. Quant à Hil’ciée, Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé, qu’il partit de

suies , 8: le rendit à Sardes. A [on arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raifons pouvoient, à fon avis ,
avoir engagé les Ioniens à fe révolter. Hifiiée lui
répondit , comme s’il n’eût pas été inflruit de l’état

aâuel des affaites , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit palle , 8: qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arta-
phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 85 de diffi-

mulation. :c Hiüic’e , lui dit-il , en homme qui



                                                                     

92 HISTOIRE D’HÉuono-rn.’
avoit connoiflance de la vraie caufe de la révolte,
a, vous. avez ourdi cette trame , Arifiagoras l’a
a, exécutée n.

Il. Hifliée, allumé de ce difcouts, qui prou-
voit qu’Artaphcrnes étoit infiruit de les menées,

s’enfuit vers la mer à l’entrée de la nuit, a: trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de lui

foumettre la grande ifle’de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui, 86 palTa dans l’ifle de Chics,
où il’fu! arrêté, fur ce qu’on I’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on
eut appris la vérité, 8c qu’il étoit ennemi du .

Roi.
HI. Les Ioniens lui demanderent enfuite pour-

quoi il avoit ordonné avec tant d’einprellement à

Arillagoras de faire révolter l’Ionie , 8C leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres , parce que Darius avoir réfo-

lu (2.) de rtanfporrer les Phéniciens en Ionie, 8c
les Ioniens en Phénicie , quoique ce Prince n’eût

jamais eu un pareil dellein; mais il cherchoit à

effrayer les Ioniens. .
1V. Il écrivit après cela à des Perfes établis à

Sardes , avec qui il s’était entretenu de révolte ,

85 confia les lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

celui-ci , au lieu de les porter à leur adrefl’e , les
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remit à Artaphernes. Ce Seigneur, lâchant par
cette voie tout ce qui le tramoit , ordonna à Her-
mippus de rendre ces lettres à ceux à qui elles
étoient admirées , 8c de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perfes qui y avoient
trempé.

V, Il y eut a cette occalion des troubles à Sardes:
Hilliée , étant déchu de fes efpérances, les habi-

tans de Chids le menerent à Milet; comme il les
en avoit priés. Les Miléfiens, charmés d’être dé-

livrés d’Ariflagoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la 1i-

berté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la
ville , mais il fut bleflé à la caille par un citoyen
de Milet. Repoullé de fa patrie, il revint en Chics ,

8c, comme il ne put engager les habitans de cette
ille à lui donner des vailleaux , il pallia de-là à

Mytilene , 85 en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lefquelles il fit voile

vers Byzance , où ayant établi fa croifiere, il in-

tercepta tous les vailleaux venant du PonteEuxin ,
excepté ceux qui l’all’uroient de leur difpofition a

lui obéir. ’ , .Vl. Tandis qu’Hifiiée 8c les Mytiléniens s’oc-.

cupoient ainli, on attendoit à Milet même une
flotte confidérable avec une nombreufe armée de
terre. Les Généraux des-Perles ayant tallemblé
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leurs forces éparfes, 8: les ayant réunies en un
feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’iuà

quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins
de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens nou-

vellement lubjugués les accompagnoient avec les

Ciliciens 85 les Égyptiens. I
VlI. Sur la nouvelle que ces troupes venoient

attaquer Milet 85 le relie de l’Ionie , les Ioniens
envoyetent des députés au (3) Panionium. L’afï

faire mile en délibération après leur arrivée, il
I fut décidé qu’on n’oppofetoit point. d’armée de

terre aux Perles , que les Miléfiens défendroient ’

eux-mêmes leur ville, que l’on completeroit les

équipages de tous les vailleaux , fans en excepter
un feul, 8c que lorfqu’ils feroient complets, la
flotte s’alÏ’embleroit au plutôtà Lada , pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada eft une petite me
’ limée devant la ville de Milet. ’

Vlll. Cette réfolution prife, lorfque les équia
pages des vaifTeaux furent complets, les Ioniens.
Vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
l’ifle de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléliens occupoient l’aile à l’Efl:

avec quatre-vingt vailleauir. Immédiatement après-

aux étoient les Priéniens avec douze vailleaux.
Venoient enfuite ceux de Myonte avec trois vaif-i
féaux , 8c après eux les Téïens avec dix-fept.«

Ceux-ci étoient fuivis par cent voiles de’Chios;
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Près (5) d’eux étoient les Erythréens 8: les Pho-

céans; ceux-ci avec trois vailleaux, ceux-là avec.
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile â l’OuePt avec foixante

vailfeaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:

trois triremes du côté des Ioniens. t
1X. La flotte des Barbares étoit de fix cent voi-

les. Lorfqu’elle fut aufli arrivée fur la côte de Mi-

let, 8c que toute l’armée de terre le trouva fur le

territoire de cette place , les Généraux Perfes , ayant

eu avis du grand nombre de vaiffeaux Ioniens,
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , 8c que faute d’avoir la fu-

pétiorite’ fut mer , ils ne pullent prendre Milet ,
8c qu’ils ne s’attiralfent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,

ils convoquerent les Tyrans Ioniens, qu’Arifiago-
l ras de Milet avoit privés de leurs États, 8c qui,

s’étant réfugiés chez les Medes, le trouvoient

alors à l’armée deflinée contre Milet. Quand ils

les eurent allemblés, ils leur adrelfetent ce dif-
couts : n loniens , voici le moment de montre!
n votre zele pour le fervice du Roi : que cha-
sa cun de vous ell’aye de détacher les conci--
u toyens du telle des alliés. Promettez -leur qu’ils

a ne feront point punis de leur révolte , qu’on ne

sa mettra point le feu à leurs édifices tant facrés

n que (6) profanes; enfin qu’ils feront traitésaveo
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a: la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici.’

n Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

i n en venir abfolument à un combat, menacez-
» les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
a pas de fondre fur eux, en cas qu’ils foient vain-
» cris; allurez-les qu’ils feront réduits en efcla-

’ n vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-

a: ques , que leurs filles feront tranfportées. à
a: Baélzres, 8: qu’on donnera leur pays à d’au-

a: tres peuples. ct

X. Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit
fut venue, les Tyrans d’Ionie envoyerent chacun
vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adreffe-

rent, s’imaginant chacun que les Perfes ne fai-
foient ces propofitions qu’à lui feu] , les rejette-

rent avec mépris , 8c ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces chofes le panèrent sium-tôt
après l’arrivée des Perfes à Milet.

XI. Les Ioniens tinrent enfuira confeil à l’ifle
de Lada, où ils s’étoient alfemblés. Onyouvrit plu-

lieurs avis, 8: Denys entr’autres, Commandant
des Phocéens, y propofa le lien en ces termes:
n Nos (à) affaires (8), Ioniens , font dans un état

a: de crife. Il n’y a point de milieu pour nous

(a) Dans le grec : qu’il: n’auront rien de plus violent.

(6) Dans le grec: ne: affin: fiantficr le tranchant du
rafiu’r.

a: entre
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à: entre la liberté 8: l’efclavage , 8c même l’ef-

n clavage le plus dur , celui où géminent les cl:-

w claves fugitifs. Maintenant donc , li vous voulez
a: fupporter les travaux 8c la fatigue , les com-
» mencemens vous paraîtront pénibles; mais lorf-

a que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-
sa rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au.
a) contraire,vous vous abandonnez à la mollelle,
a: 8c fi vous n’obfervez aucun ordre, je n’efpere

n poiut’que vous pailliez vous foul’traire à la pu-

» nition de votre révolte. Suivez mes confeils,

a: remettez-vous entre mes mains , 8: je vous ré-
» ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
n égale , les Perles n’en viendront point aux
a: mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

a: ils feront battus. es
XII. Ce difcours fit une telle impreflion fur les-

Ioniens, qu’ils déféreront à Denys le commande-

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vaiffeaux (9), préfentant un front étroit ,

fur beaucoup de profondeur , 8c les faifoit paf?
fer (10) entre les rangs , 84 fe retirer enfuira
promptement pour revenir après , afin d’exercer

les rameurs, 8c de tenir en haleine les foldats.
Le relie du .jour il tenoit les vaideaux à l’an-
cre (r i) , fans donner aux Ioniens dans (i a) tou-
to la journée un feul moment de relâche. Les
Ioniens. obéirent exaétement pendant fept jours à»

T am: 1V. .. G
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mais le huitieme (a) , accablés par lafatigue à:
l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : a Quel Dieu -,
tu le difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc ’

a offenfé , pour ell’uyer tant de fatigues? Amus-

I» nous donc perdu le feus 8c la raifon , pour nous
a remettre entre les mains d’un Phocéen pré-
.» fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

"a: fourni que trois vaiffeaux , 8c qui nous accae-
w hie de travaux infupportables. Déjà beaucoup
a, d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi-

v vent encore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

a: cit préférable à ceux-ci. La fervitude, qui nous

la: attend , feroit moins rude que celle. que nous
a: éprouvons aétuellement. Allons , Ioniens , ne

lui obéilfous plus. si Ils dirent, a: fur le champ
ëperfonhe ne voulut plus obéit. Ils drefletentdes
"tentes dans l’ifle de Lada,’ comme une armée de

terre , a; le tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
d’entrer dans leurs vaifieaux , ni reprendre les exer-

*cices militaires. .XIII. Les Généraux Samiens , infimits de la
’-c0nduite des Ioniens , 8c témoins oculaires du déc

d’ordre qui régnoit parmi eux , accepterent les
offres (à) d’Æacès , fils de Sylofon , qui les avoit

H

uv

(a) Dans” le grec : le jour in"): ceux-ci.

s v (Il) Vaycïfur Squf0u,»1.iv. 1H. 5. X.;9 a: fillvn

b
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déjà fait prier de la part des Perles de renoncer à
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilloit impollible de

l’emporter fur un Prince aulIi puillant que Da-
rius , 8c qu’ils étoknt bien allurés que fi la flotte

des Perfes étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. Auflitôt , dis-je , qu’ils eus-

rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifitent ce prétexte pour les abandonner, 8:
regarderent’ la confervation-de leurs édifices fa-

crés 8c profanes, comme un très-grand avantage.
Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tions , étoit fils de Sylofon 8c petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos , lorfqu’AriIiagoras de Milet ’

le dépouilla de fa fouveraineté , ainli que les autres

Tyrans d’Ionie.

X 1V. Lorfqiïe les Phéniciens firent avancer leurs

Vailfeaux contre les Ioniens , ceux-ci allerent ’aufli à

leur rencontre, leurs vailleau’x en ligne a: fur un
front (a) étroit. Les deux Hottes s’étant approchées,

la mêlée commença 3 mais depuis ce moment,
ne puis amurer quels’furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat le déshonorerenr par leur l5-
cheté , ou qui le fignalereut par leur valeur; car ils
s’accufe’nt réciproquement, 8c rejettent’le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles,quit-

(a) Voyez ci-dellus, 9*. n, note 9. e ’ r - .3
G a
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terent leurs rangs , comme ils en étoient convenus

V avec Æacès , 8c cinglerent vers Samos , excepté onze

vaill’eaux , dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , reflerent 8c le battirent. Le Confeil
général des Samiens ordonnaqu’en mémoire de

cette aérien , on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres ,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne cit dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent «aulli , 8c leur exemple fut

fuivi par un grand nombre d’Ioniens. )
XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat, les

habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
qu’au lieu de fe conduire en lâches , ils firent des

alitions très-éclatantes. Ils avoient fourni, comme
on l’a dit (a) précédemment, cent Vailleaux , mon-

tés chacun de quarante combattans choilis parmi
les plus braves Citoyens. Ils s’appetçurent de la tue

hifon de la plûpart des alliés 5 mais ne voulant pas I

imiter leur lâcheté, ils livretent le combat avec
le petit nombre de ceux qui ne les quitterent point,
86 paII’erent (b) 8c repall’erent entre les vailfeaux »

ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,
jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

(a) Ci-deflus , l5. 8.

(à) Manœuvrefavante exprimée par drus-Adonis
55m , 8C expliquée S. tira-hume. 10’ A r
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ils enflent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent

alors dans leur Ifle, avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais les vaifl’eaux qui avoient beaucoup

fouffert ne pouvant les fuivre, 6c le voyant pour»
fuivis , s’enfuirent vers Mycale, où ils les firent

échouer; 8c les ayant lailfés en cet endroit , ils firent

le VOyage (15) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe, ils s’avancerent âl’entrée de la

nuit vers la ville ou les femmes célébroient alors
les (r4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étoient

pas encore infiruits de ce qui étoit arrivé à ceux de .

Chics. Voyant ces troup’es entrer fur leurs terres,
ils s’imaginerent que c’étoient des brigands qui ve-

noient enlever leurs femmes, 8: courant tous à
leur fecours, ils mall’acrerent ces malheureux. Tel -

hit leur fort.
XVII. Denys de Phocée , voyant les affaires des

Ioniens ruinées , prit trois vailleaux aux ennemis ,
de alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla-
vage avec le relie de l’Ionie , mais droit en Phéni-

cie , où il coula à fond, quelques vaiflèaux mar-
chands , 8c fit voile en Sicile avec beaucoup "d’ar-
gent, qu’il leur avoit enlevé. De-lâ il exerçoit fes

brigandages fur les Carthaginois 8: les Tyrrhé-
niens , en épargnant les Grecs.

XVIII. Après la défaite de la flotte Ionieue,
les Perfes afliégerent Milet par terre 8: par mer.
Ils battirent cette place avec’tcutes fortes de rua-e

G 5



                                                                     

me Hrs-rorun D’Héacno’r’r.

chines de guerre , 8: ayant pouffé des mines foui

fes murs , ils la prirent (15) dallant la fixieme ano
née après la révolte d’Ariltagoras, 8c réduilirent

fes habitans en fervitude, comme (a) cela avait été

prédit par l’Oracle rendu au fujet de cette .ville.

XlX. Les Argiens étant allés à Delphes con-°

fuiter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dant une partie les regardoit,
8: l’autre, par forme d’addition , concernoit les

Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intéreffe

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (la) biliaire. Quant à la partie de l’OraCIe
touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

Conçue en ces termes : ct Et alors , ô Ville de Mi-

» let, qui machines de pernicieux delfeins , tu
a, feras une riche proie pour beaucoup de gens.
a! Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
a d’hommes à longue chevelure , a: d’autres prenn

a: dront foin de notre Temple de (16) Didymes a.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plupart furent tués par les Perles , qui portent les
cheveux fort longs; leurs femmes 85 leurs enfans
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte facrée ,

le Temple 8c l’Oracle de Didymes furent pillés 8c

(a) Dans le grec : enflant que et malheur faucarde avec
l’Orncle rendu au fait! de Milet.

. (6) Voyer ci-delfcus, S. 77. A
.I (c) Voyer civdcfl’us ,I Livre I. 9. 181 , note 403.

J
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brûlés. Quant aux richelfes de ce Temple , j’en ai

fait plufieurs fais mention dans d’autres endroits (a)

de mon biliaire.
. XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit
fur les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , ou le Tigre le jette dans la

mer , a: ne leur fit point d’autre mal. Les Perles
le réferverent les environs de Milet 8c la plaine,
8c donneront les montagnes en propriété aux Ca-
riens de Pédales.

XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 8: Sci-
drcs , depuis qu’ils avoient été chalfés de leur ville,

ne témoigneront pas autant de fenfibilité pour les
maux que les Miléfiens avoient éprouvés de la part-

des Perfes , que les Miléfiens en avaient montré à

leur égard. En effet , â la prife de Sybaris par les

Crotoniates , les Miléfiens de tout (17) âge fe ra-
ferenr la tête , 8: témoignerent leur affliction par

toutes les manques extérieures de deuil. Aufii ja-
mais union (18) ne fut plus intime que celle qui
régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

terent pas les Sybarites. Ils furent excellivement
afiIigés de la prife de Milet , 8c ils manifefletent
leur douleur de mille maniérés. Le théâtre fondit

en larmes à la repréfentarion de la tragédie de (x 9)

Phrynichus , double fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamnerent ce Poëte à une amende du

(a) Voyez Liv. 1.5. sa. , Liv. Il. 5. 1:9, Liv. V. 5. sa.

G 4
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mille (2.0) drachmes , parce qu’il leur avoit rappellë

la mémoire de leurs malheurs dameliiques , 8c ils
défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfi fes anciens habitans.
XXII. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (2.1)

riches, ne furent pas contens de la conduire de
leurs Généraux à l’égard des (a) Medes. Ils réfolurenr

dans un confeil, tenu aufli-tôt après le combat na-
val, de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en reliant dans leur patrie , ils

ne retomballent fous. fan joug 8c fous celui des
Modes. Vers ce même tems , les Zancléens de
Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
à fe rendre à (2.2.) Calaété , où ils avoient deffein

de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux

Sicules , 86 fe trouve dans la partie de la Si-
cile (2.2’*) qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens

furent les feuls qui le rendirent à cette invitation. .
Ils partirent avec quelques Miléliens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens’Epi-

zéphyriens , les Zancléens faifoient avec (2.3)
Scythes leur Roi , le fiége d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-
las (2.4) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , 8c

.(a) Des Perfes.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’établiffement à Calaélé ,

8c de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-

pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant laurés.

perfuader , s’emparerent de (2. 5) cette ville. Aum-

tôt que les Zancléens en eurent connoifl’ance’, ils

accoururent , 8: appellerent à leur fecours Hippo-
crates, Tyran de Géla , qui étoit leur allié. Ce
Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythès , Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre fes États , 8c Pythogénès fan frere , de

les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les
Samiens lui donneroient la moitié des meubles 8c
des .efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 85
qu’Hippocrates auroit , pour fa part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , 6: les traita en efclaves , 85 en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour

les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent.
XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’Inycum à Himere;

de-la il palfa en Alie , 85 fe rendit auprès de Da-
rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs ’qui étoient venus à fa

Cour; car il y retourna, après avoir été en Sicile

a.

(a) Le grec ajoute : le Monarque du Zancléens.
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avec fa permiflion , 8c il mourut chez les Ferre!I
très-heureux jufques dans une extrême vieillelfe. h
- XXV. Les Samiens, qui avoient fecoué le joug’

des iMedes , fe mirent fans peine en polfeflion de
la belle ville de Zancle. Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , lesPerfes

firent remener âSamos , par les Phéniciens , Æacèss

fils de Sylofon , qu’ils chimoient beaucoup , 86 qui

leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que
les Samiens dont’la révolte ne fut point punie par.

la deflruéticn de leur ville 8: l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vaifl’eaux s’étoientkretirés

pendant le combat naval. Aulli-tôt après la prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire!
ment (2.7) le joug , 8c l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’Hillziée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vailfeaux marchands
Ioniens qui fartaient du Pont-Euxin , on yint lui-
apprendre les malheurs arrivés à Milet. AquI-tôt
il remit à Bifaltes , fils d’Apollophanes , d’AbydOS:

les affaires de l’Hellefpont, 8c fit voile à; Chics.

avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant P35
voulu le recevoit , il lui livra bataille à l’endroit-

appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, 85
partant de (2.8) Polichna , dont il s’était. emparé r

il fubjugua , a l’aide des Lesbiens , le relie des ha»;

(a) Cavités , creux. , . .. J
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bitans de l’Ille, d’autant plus aifémènt , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval. jXXVII. Lorfqu’une nation du une ville doit
éprouver quelque grand malheur, ce malheur cil:
ordinairement précédé de quelques lignes. Aufli

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défallre. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les. quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelle. Vers le même teins, 8c un
peu avant le combat naval , le toît d’une école de

la ville tomba fur des enfans à qui on enfeignoi;
les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les figues avant-

couteurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les. (b)
abbatit. Survint enfaîte Hiltiée avec les Lesbiens,

qui eut d’autant moins depeine à les fubjuguer,

qu’ils étoient déjà épuifés. ,
XXVIII. Hilliée alla de l’ifle de Chics à celle de

Thafos avec un grand nombre d’lcni’ens 8: d’Eoliens.

Tandis qu’il en formoit le fiége, il apprit que les

Phéniciens étoient lattis du port de Milet , pour
attaquer par merles autres places de l’Ionie. Sur cette
nouvelle,’il leva le fiége de Thafos , 8c le rendit pré-

5 (a) Voyer. les S. x5 8C 16.
q (à) Dans le grec : fi: tomber leur ville fur le genou.
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cipitament dans l’ifle de Lesbos avec toute fan ar-
mée.Mais n’ayant plus (29) de provifions,&la faim ’

le faifant fêntir,il palle. fur le continent pour mail;
former le bled de (3 o) ’l’Atarnée , 8: de la plaine du

Caïque , dont la récolte appartenoit aux Myfiens.

Harpage, Perfe de milfance ,qui commandoit dans
ce canton des forces confidérables , lui livra bataille
militât qu’il fut à terre , tailla en pictes la plus gran-

de partie de les troupes, 8c le fit prifonnier de la ma-

niera que je vais le raconter.
XXIX. La bataille fe donna à Malene dans

l’Atarnée : les Grecs tinrent ferme pendant long-
œms , mais la cavalerie Perle étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perfes furent
redevables de’cette victoire à leur cavalerie. L’ef-»

pair du pardon , dont le flattoit Hilliée , lui inf-
pira un tel défit de la vie, que fe voyant arrêté

dans fa fuite par un.foldat prêt à lui palier fan
épée à travers du corps, il le fit connaître, 8::
lui dit en Perle qu’il étoit Hifliée de Milet.

. XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifonnier ,.je (3 I) penfe qu’il n’aurait éprouvé l

’ aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
ôc qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aulIi par cette

raifon , de de crainte qu’au lieu (5 a.) d’être puni,

il. ne reprît fou ancienne faveur auprès de Darius ,

qu’Artaphernes, Gouverneur de Sardes, 8c Har-a
page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en

h croix ,auflitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On
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Tala enfaîte fa tête , 85 on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince, ayant appris ce qui s’était pagé,

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-

tion,8c fut très fâché de ce qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir. fait laver cette tête, il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 8c qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands .fervices aux
Perles de à lui-même. Tel fut le fort d’Hilliée.

XXXl. La flotte des Perfes , qui avoit pallié
l’hiver aux environs de Milet, ayant remis à la
Voile la feconde année, prit aifément les ides
voifines du continent, celles de Chics, de Lef-
bas, de Ténédos. Quand ils en prenoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
de maniera qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela le pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, 8: étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui cit au nard,
jufqu’à celle qui regarde (le Sud, ils parcourent
l’ifle entiere, «St vont ainfi à la chaire des hommes.

Ils s’emparerent aufli avec la même facilité de:

villes Ionienes de la terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’était

pas pollible. .XXXII. Les Généraux Perfes effeétuerent alors

les menaces qu’ils avoient faites aux Ionierù;
lorfque les deux armées étoient en préfence. En

effet, ils ne fe furent pas plutôt rendus maîtres de
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leurs villes, qu’ils choifirent les plus beaux enfaîta

pour en faire des eunuques , qu’ils arracherent les

plus belles filles des bras de leurs mens pour les
envoyer au Roi, 8: que non contens de cela , ils
mirent le feu à leurs villes 8c à leurs temples. Les
Ioniens furent ainfi fubjugués pour la troifiemè
fois; la premiete par les Lydiens (a), ô: les deux
autres dans la fuite parles Petfes

XXXlIl. La flotte paITa des côtes de l’Ionie à

celle de l’Hellefpont , 8: foumit tout ce qui s’y

trouve à (c) gauche. Les pays à droite fut le con--
itinent l’avoient été auparavant (d) par les Petfes’.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (c) ,

I qui ell: en Europe, de la Cherfonefe 8: de fes
villes , de Périmhei, des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybtie 86 de Byzance. Les Byzantins ,

8: les Chalcédoniensi, qui habitent fut le rivage
uppofé , n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

ils quitterent leurs villes , 8: s’enfuitent fut les
côtes du Pont-Euxin, où ils (3 3) fonderent la ville
de Méfanibria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pas la flamme à la main , tournaient du

(a) Livre I. 5. 1.8.
(a) Livre I. s. 169,8: Livre v1. s. 3x 8c 52. -

; (a) Le. pays a gauche de llHellefpont étoit de PEurope,’

celui à droite étoit de l’Afie. . -
l (d) Livre V. 5. 117 , &c.
L (e) Voyeï notre Index géographique, art. Périnthe 8’

humons. i A . - J
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côté de Proconnefe , 85 d’Artacé , 8: les brûlerent

.aufli. Ils revinrent enfuite dans la Cherfonefe,
pour. détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent
point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée, en rentrant dans l’obéilrance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Mega-

baze, Gouverneur de Dafcylium. Quant à la Cher-
[oncle , les Phéniciens en fubjuguerent toutes les .
villes , excepté Cardia.

XXXlV. Miltiades ,fils de Cimon , 8c petit-fils
2de Stéfagoras , étoit alors Tyran de ces villes,qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouverainete’ de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace, étoient en poEeflion de cette Cherfone-
le. Vexés par les Apfinthiens , avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerent leurs Rois à Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit
d’engager à mener une colonie dans leur pays, le

premier homme qui , au fortir du Temple , les in-
viteroit à loger dans la maifon. Les Dolonœs s’en

retournerent par la Voie (54) Sacrée, traverferent
la. Phocide 8c la Béotie; 86 comme performe ne
dent oEroit l’hofpitalité , ils tournerent du côté

.cl’Athenes. p - .XXXV. Piliflrate fouilloit alors à Athenes de
la fouveraine’ puifl’ance. Miltiades y avoit auŒ
pquelquei’çs) autorité. Il étoit (3 6) d’une Maifon

S . ”
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa naifi’ance étoit illufire. Il remona

toit à Æacus (37), à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

a Athenes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le
premier de cette famille qui foit devenu citoyen
de cette ville. Miltiades, étant un jour aliis de-
vant fa porte, vit palier les Dolonces. Il reconnut
à leur habit 8c à leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella, 8: lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 85 les préfens qu’on

a coutume de faire a des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté fes offres .8: fe voyant bien traités,
lui découvrirent l’Oracle, 8: le prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus aillé?

ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi-

filtrate , 8: qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ora-
cle’s’il le rendroit aux prieres des Dolonces.

XXXVI. La Pythie le lui ayant aulIi ordonné ,
Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoit
remporté aux Jeux Olympiques le prix de latcourfe
du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athév

niens qui voulurent avoir part à cette expédition,
85 s’étant embarquéavec eux 85 avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8: fut mis en poITeflîon de

la Tyrannie par ceux qui l’avoient amené. Il com--
mença par fermer d’un mur l’il’thme de la Cher-

fonefe, depuis la ville de Cardia jufqu’à celle de
Paétye ,
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Paâye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

thiens, 8c de les empêcher de la ravager. I.’ifthme,

en cet endroit, a trenteî-fix (39) liardes , 8c la lon-

gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de
I’ifihme , eli de quatre cents-vingt (4,0).

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher;
fonde par un mur qui la mettoit à l’abri des in-
curfions des Apfinthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (4.1) que Miltiades attaqua. Mais ils I
le firent prifonnier dans une embufcade .qu’ils
lui drelI’erent; Créfus, Roi de Lydie , dont il
étoit (42.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre â ceux de Lampfaque de le relâ-
cher , avec menaces de les détruire comme des
pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lam-pfacéniens,

incertains (4.2.), 8c ne comprenant (45) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin
le feus , quoiqu’avec bien de la peine, 8: leur en
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il , le.
pin ell: le feul qui étant une fois coupé ne poulie

plus de rejertons 8: périt (44) tout-â-fait. Sur
cette menace ,«les Lampfacéniens , qui redou-
toient la puillance de Créfus, le remirent en lie

berté. ,
XXXVIIII. é Miltiades en eut obligation à ce

Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, lair-
fant fa principauté a: les richefl’es à l’on neveu’Sté-

fagotas, fils de Cimon fon frete utérinl Depuis.
fa mort, les habitans de la Chetfonefe lui offrent

Tome IV. ’ H
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des facrifices , comme c’eli l’ufage (4.5) d’en fairé -

à un fcindateur, 8: ils ont inüitu’é en Ion honneur

des courfes’de chars (46) , 8c des jeux Gymniques,
où il n’efl point permis aux Lampfacéniens de dif-

purer le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aufli fans enfans d’un coup de hache à la tête que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf:-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un.
ennemi violent.
« XXXlX. Stéfagoras ayant péride cette maniere,

les Pifillratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 8c frete dei
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avoient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’eufl’ent point eu part au meurtre de fon pere

Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
confiances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , fe tint renfermé dans (on palais , fous pré-
texte d’honorer (47) la mémoire de [on ftere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui jouifILient de quel«
que autorité dans la Cherfonefe s’étant ralTemblés

de toutes les villes , 8: étant venus enfemble le
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit
arrêter; par ce moyen , 8c en entretenant une garde
de cinq cens hommes , il confetva la Che’rfonefe.

i (a) Ci-dcfious, 5. 103. ’
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Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de

Thrace. I ’-XL. Il y avoit peu de teins que Miltiades , fils
de Cimon , étoit arrivé , lorfqu’il lui furvint des

affaires encore plus fâcheufes que celles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (4,9) après ces
événemens , il s’enfuir à l’approche des Scythes Nov

ruades. Irrités de l’invafion de Darius , ils s’étoient

réunis en un corps d’armée, 8c s’étoient avancés

jufqu’a cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après.

leur retraite , les Dolonc’es le ramenerent. Ces
événemens- artiverent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé. ,
XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,

que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger

cinq triremes de les effets , a; mit a la voile pour
Athenes. Il partit de la ville de Cardia , travetfa le*
golfe Mélas , 85 tandis qu’il longeoit la côte de laÏ

Cherfonefe , les Phéniciens tomberent fur lui. Mil-"

dades fe fauva avec quatre vaifieaux à Imbros;’
mais Métiochus, fon fils aîné , qui commandoit

le cinquieme , fut pourfuivi par les Phéniciens a: Î

pris avec fort vailreau. Il étoit né d’une autre”;

femme que de la fille d’Olorus , Roi de Thrace. î
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil-"-

riades ," le menerent au Roi, s’imaginant que ce

r(a) Les troubles de l’Ionie 3 mais voyez. la. note 4.9,

Hz

I
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré , que

dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes, qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8c de fe retirer en-
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené,
il le combla de biens , au lieu de lui faire du mal ,
lui donna une maifon 8: des terres ,8: lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent
des (b) privileges des Perfes.

XLII. D’Imbros , Miltiades vint a Athenes. Les
Petfes canèrent cette année les holtilités (go) con-

tre les Ioniens , 8c s’appliquetent à leur donner

des (5 r) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienes , 85 les obligea à s’engager par un traité a

recourir réciproquement à la juliice , quand ils le
croiroient léfés , fans (5 r*) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfaîte niefurer leurs terres par par».

fanges , mefure ufitée en Perfe , qui équivaut a
trente Rades , 8: régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-
jours continué à fe percevoir depuis ce teins-lai
jufqn’â préfent (c) , felon la répartition qui en fut.

faite par Artaphernes , 8c qui étoit à peu-près la.

même que celle qui étoit établie auparavant. Ces-

xéglemens tendoient a pacifier les troubles.

L (a) Livre IV. 5. 1;; 84 136.
(6) Il. y a dans le grec : quifurent un: tu un; du
(a) Durs le grec z jufqu’à moi.
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z XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 8: (a) fe rendit
fur les bords de la mer avec; une armée nombreufe ’

de terre , 8c des forces confidérables deltinées a (5 2.)

monter fur des .vaill’eaux. Il étoit jeune, 85 venoit

d’époul’er Artozollra , fille de Darius. Lorfqu’il

fut arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarqua ,’

8c partit avec le telle de la flotte , tandis que l’ar-
mée de terre s’avançoit vers I’Hellefpont; fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

I’Afie, il vint en Ionie , 8: je vais rapporter une
t chofe qui paroîtra fort furprenante a ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent fe perfuader que dans (b)
l’allemblée des fept Perfes , Otanes ait été d’avis

" d’établir en Perfe le Gouvernement démocratique,

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 8: établit dans les villes la

Démocratie. Cela fait, il marcha en diligence vers
I’Hellefpont , se lorfqu’il y eut rafl’emblé une trésor

grande quantité de vaill’eaux , ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfer à l’es troupes

I’I-Iellefpont , 8: prit avec elles fou chemin par
’I’Europe, pour fe rendre à Etétrie 8: à Athenes.

x(4).!)ans le grec: defiendir ; voyez fur cette cxprelIiori
mes notes fur les Amours de Chéteasat de Callirrhoë , rom. Il.

page 20;.
(à) Vqu Livre m. 5. 80.

- H a.
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. XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perles; mais ils avoient réelle-7.

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre;
de villes grecques qu’ilspourroient. D’un côté la

flotte foumit les Thaliens, fans (a) la moindre ré-t
liftance’de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-t

doniens qui ne l’avoient pas encore été gcar tous.

les peuples qui habitent en7deçâ (à) de la Macé-
doine , étoient déjà alÎewis. De Thafijs.,’:la’ flotte

pafla fous le continent oppofé , i8: le côtoya jufqu’â.

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont”
Athos. Tandis qu’elle le doubloit ,.il s’e’leivaiun2

vent de Nord violent 8c impétueux, qui maltraitas
beaucoup de vailÎeaux , 8c les pouEa contre lemont
Athôs. On dit qu’il y en périt trois cens , 8c plus de

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par:
les monfires marins qui fe trouvent en très-grand
nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne 3 les autres furent écrafés contre les rochers ;’

quelques-uns périrent de froid , 8c quelques. autres-

parce qu’ils ne [avoient pas nager. Tel fut le fort

devl’armée’navale. I
La XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les Thraces

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

(a) Dans le grec : finis qu’ils [tvafinl’ le: main: contiens. j

(à) Cela doit s’entendre par rapport aux Pertes, . v

r, o
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de. monde , 86 le blelretent lui-même. Cependant
ils n’éviterent point l’efclavage. Mardonius en efi’efil

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fubjugués.

Ce peuple fi-umis , il s’en retourna en Perle avec
les débris de fes armées (a) , dont l’une avoit efruyé

un rude échec de la part des Bryges , se l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainli Mardonius fut obligé de re-
pali-et honteufement en Afie avec fou armée.

XLVI. La faconde (.54) année après ces événe- I

mens , (5 5) les Thafiens furent acculés par leurs
Voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 86 d’envoyer leurs vaif-

[eaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été

alliégés par Hiltiée de Milet, 8C qu’ils jouifroient

d’un revenu confidéra’ole, ils faifoient fervir leurs

richelTesâ confiruire (56) des vailleaux de guerre,
8c à entourer leur ville d’une muraille plus forte
que la précédente. Ces richefl’es provenoient du ( 5 7)

continent 8c des mines de leur llle. Les mines d’or

de Scapté-Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de l’llle ne

tendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-l
dant ficonfidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du teins exempts de payer des impôts fur les
dentées , les revenus du continent 8c des mines de
l’IHe alloient , année commune . à deux cens ta-

(a) Dans le grec :"parct que l’une, ès.

H4
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. leus , 85 à trois cens , lorfqu’elles étoient du plus

grand rapport.
XLVII. J’ai vu aqui ces mines. Les plus adirai»

tables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Ille , à laquelle il donna fou nom. Les mines de
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens, font
entre Cœuytes 85 le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’Ille de Samothrace , efl: une grande montagne
que les fouilles précédentes ont détruite. Tel ell:

l’état aélzuel des chofes. V
XLVIII. Les Thafiens, dociles aux ordres du

Roi, abattirent leurs murs , 85 conduifirent tous
leurs vailfeaux à Abderes. Darius fonda enfaîte les

Grecs , afin de favoir s’ils avoient intention de lui

Faire la guerre , ou de fe foumettre. Il envoya donc
des Hérauts de côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en fon nom la terre 85 l’eau. Il
en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de-conf-
truite des vaiffeaux (la) de guerre, 85- des bateaux

pour le tranfport des chevaux. i
XLIX. . Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent

accorderent au Roi la cette 85 l’eau, ainli que tous

les Infulaires chez qui ces Hérauts fe tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. S. 4.4.
j (b) Dans le grec : des médiaux longs.
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rem. Cet exemple fut fuivi parles autres Infulaires
chez qui ils ne le rendirent pas , 85 entr’auttes par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

85 perfuadés qu’ils ne l’avoienlt, tenue que par haine

contr’eux , 85 dans le deffein de leur faire la guerre

de concert avec les Perfes , faifirent avidement ce
prétexte pour les accuferâSparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte , palfa en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il le difpofoit à
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 85 entt’au-

tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur, 85 lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agilfoit ainfi fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 85 feulement à l’inlligation des
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’aurrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (5 9) ordres qu’il avoit reçus de Dématate.
Cléomenes , repoull’é de l’llle d’Egine , lui demane

da fou nom. Celui-civle lui ayant dit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

Cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-
faire.

LI. Démarate , fils d’Arillon , qui étoit relié

(a) Crios en grec ,i lignifie ée’lier.

v
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pendant ce tems a la ville , 85 qui étoit aufli Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

foir Cléomenes fou collegue. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
n’était inférieure queïpar ce qu’elle étoit la cadette ,

85 celle-d’Eutyfthenes , en qualité (l’aînée , étoit plus

honorée. - » ’
LII. Les (d) Lacédémoniens , qui ne font en

cela nullement d’accord avec les Po’e’tes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils font’*a&uelle1nent en poll’eliion , pari les fils

d’Aril’codémus , mais par Atiltodémus luirmême

qui régnoit alors , 85 qui étoir’fils d’Arilltomach’us,

petit-fils [de Cléodéus ,85 arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de terris après (60’) Argia , femme d’Arif.
rodémus’, qui étoit fille d’Autéfion , petite-fille de

Tifamene’s, 85-qui avoit Therfandre pour bifaïeul,

85 Polynices pour trifai’eul , accoucha de deux fils

jumeaux. -Ariftodémus (à) mourut de (maladie ,
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , téfolurent dans un confeil,

de" donner la Couronne , felon la loi, à l’aîné; mais

g fa) Hérodote interrçmpt fa narration pour parler de tan-
t” uité des Roisde Lacédémone. Il la reprend enfaîte, 5. 61,

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce font toujours les
Lacédémoniens qui parlent, comme on le voit bien claire-
ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela en: plus
clair dans le grec, parce que tout dépend de Aiysnv , il:

difent. ’ r
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ne fachant fur lequel des deux faire tomber leur ’
choix ,Ipatce qu’ils fe relfembloient parfaitement -,

85 ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant dillim
guet l’aîné du cadet , ils interrogerent la mere,

qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe, non que cela fût vrai 3 mais
parce qu’elle déliroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lacédémoniens env
véryerent demander à l’Otacle de Delphes dequelle

maniere ils fe conduiroient. La Pythie leur ordonna
de regarder ces deux; enfans’comrne leurs Rois ,’
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les .Lacéà

démoniens ne fe trouvant pas moinsembarralfés
pour reconnoître l’aîné , un Melfénien, nommé

Pariitès ,’ leur confeilla d’obfierver la conduite de

la mere a l’égard de fes deux enfans; que fi elle

donnoit invariablement à l’un fes (a) foins avant
l’autre , leurs (à) incertitudes feroient difiipées ç

mais que fielle les donnoit indillinélement , tantôt
à l’un 85 tantôt à l’autre, il feroit évident qu’elle

’n’envfavoit pas plus qu’eux , 85 que dans ce cas ils.

prendroient d’autres mefures. LesSpartiatesayant,
fuivant le confeil du Melfénien , obfervé la mere,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de fes premiers foins. Ils

.4

(a) Il y a dans le grec :’ que fi elle lavoit 6’ allaitoit.

» (6) Le texte porte : Ils auroient tout ce qu’il: charrioient

à ce qu’ils vouloient découvrir. ’ ”
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. le regarderent comme l’aîné , parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à. l’autre , le

firent élever en public , 8: lui donnerent le nom
d’Euryflhenes , 8c à fun frere cadet celui deProclès.

v On dit que ces deux Princes étant devenus grands ,
ne purent jamais s’accorder , quoique freres , 85 que

cette divifion fubfifie également parmi leurs clef-

cendans.
» LUI. Tel eû le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fenriment , je vais suffi
rapporter les chofes deila maniere que le racontent.
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exacte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’à Perfée , fils de

Danaë , fans y comprendre le Dieu (a) , 8c ils
prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces Premiers
tems, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient juli-
qu’à Perfe’e, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un fumom , 8c tel qu’Amphi-
tryon l’éroit à t l’égard d’Hercules. J’ài donc en

râifon de faire remonter feulement ces Princes inf-
qu’â (à) Perfée. Mais fi , à compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres,

on trouvera queles Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée paflloitlpour le fils.
(à) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre Il. 5. 91.
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Originaires d’Egypte.- Telle cil , au rapport des
Grecs , leur généalogie. A

LIV. Mais felon les traditions des Petfes, Perd
fée (6 3) étoit lui-même AITyrien , 8c devint Grec,

quoique fes peres ne le fuirent pas.lls conviennent
aufiî qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (64)

Perfée 8: les ancêtres d’Acrifius; ceux-ci étant

Egyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà
allez fur ce fujer.

LV. Je ne raconterai point comment (6;);
étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens; d’autres l’ont dit avantamoi; mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas
touchées.

LV1. Les Spartiatesont accordé à leurs Rois
les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces, celui
de Jupiter (66) Lacédémonienl,’ 8c celui de Ju-

piter Uranien (a); le privilége de porter la guerre
par-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun *
Spartiate puilTe y apporter d’obftacle , linon il encourt

l’anathème. Lorfque l’armée fe met en campagne;

les Rois marchent à la tête des troupes, 8: lorf-
qu’elle fe retire , leur polie eft au dernier rang.
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 8: ils ont pour

eux les peaux 8c le dos de tous les animaux qu’on.

(a) Glane.
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immole. Tels [ont les privilèges dont ils jouiflënc

. len tems de guerre.
LVlI. Voici maintenant ceux qu’ils ont en.

tems de paix. S’il fe fait un factifice au nom de
la ville, les Rois font aHis au fellin à la premiere
place, on les fert (68) les» premiers , 86 on leur
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aufli les premiers les li-
bations , 8c les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 8c le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaire qu’ils facrifient dans le "rem;

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de

farine d’orge , 85 une quarte de vin , mefure de
Lacédémone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 1)

d’honneur, 8; ils nomment à la dignité de Pro-l

feues (72.) quibon leur femble parmi les citoyens.-
C’efl une de leurs (73) prérogatives. Ils choililrent

aufli chacun deux (74) Pythiens; qui [ont nourris-
avec eux au dépens de l’état. Tel cit le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con-

fulter le Dieu. Lorfque les Rois ne fe trouvent-
point au repas public,’on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lorfqu’ils y vont , on leur fert une don?
ble portion. Si un particulier les invite à un rev-
pas’, il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils (ont:

(a) C’efl-a-dire, qu’il leur fait fervir une double portion.
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lès dépoliraires des oracles rendus, mais les Py-

thiens doivent en avoir aulli communication. Les
affaires fuivantes font les feules qui foient fou-i
miles à la décilion des Rois , 8c ils font les feuls
qui paillent les juger. Si-une (75) héritiere n’a
point encore été fiancée par lori pere , ils déci-

dent â qui elle doit être mariée. Les chemins pu,

blics les regardent, 84 li quelqu’un veut adopter
un enfant, il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils allillent aux délibérations du Sénat , qui ell: coma

polé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui leur leurs plus proches par,
rens’, y jouillent des prérogatives des Rois, c’ell-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.

LVlll. Tels font les honneurs que la Républi-
que de Sparte rend à les Rois pendant leur vie.
PalTons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

leur mort. On dépêche aulli-tôt des Cavaliers par-

coure la Laconie, pour annoncer cette mort , 8c,
des femmes à Spaite parcourent la ville en frap- ’

pan: fur des chaudrons. A ce (a) lignal , deux per-,

formes de condition libre , un homme 8c une
femme , prennent dans chaque mailon un (à) ex-
térieur laie 8c malpropre. Ils, ne peuvent s’en dilÎv

perlier , 8: s’ils y manquoient, ils feroient punis-
très-grièvement.

(a) Dans le grec : lors donc que cela f: fait.
(b) Soit qu’ils le couvrent de boue ou autrement. .
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Les nfages que pratiquent les Lacédémoniens a!

la mort de leurs Rois, rell’emblent à ceux des Bar-

bares de l’Alie. La plûpart de ceux-ci oblervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille occalion.
Lorlqu’un Roi de Lacédémone el’t mort , un cer-

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , elt obligé de le rendre
à les funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils le font allemblés dans le même

endroit avec les Hilotes 8: les Spartiates eux-
’ mêmes , au nombre de plufieurs milliers , ils le

frappent le front à grands coups , hommes 8:
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen-
tables , 8: ne manquent jamais de dire que ce (a)

, Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on

porte au lieu de la lépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle
les allemblées , 85 les tribunaux ne liégent point

pendant dix jours , 8c durant ce teins , le deuil cil
univerfel.

«LIX. Ils ont»encore ceci de commun avec les
Perles. Le luccell’eur du Roi mort remet, à fou
avénement au Trône , tout ce que les Spartiates de-
voient à ce Prince, ou a la République. Il en e11:

de même chez les Perles 5 celui qui fuccede au der-

(a) Dans le grec : que le dernier mon de; Rois étoit , En.

i nier
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nier Roi remet arcures les villes les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince.
LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareille-

ment en ceci (78) avec les Égyptiens. Chez eux,
les Hérauts, les Joueurs de flûte, les Cuiliniers
Ïuccedenr au métier de leurs peres. Les fils d’un

Joueur de flûte, d’un Cuilinier ou d’un Héraur ,

font Joueurs de flûte, Cuiliniers ou Hérauts. Ils

exercent toujours la profellion de leurs peres; a:
s’il le trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus foliote

que le fils d’un Héraur , il ne lui feroit pas donner

l’exclulion. Tels font les ufages qui s’obfervent à

Lacédémone. i

LXI. Tandis que Cléomenes s’occupoit dans
I l’llle d’Egine, non-feulement (7 8*) des intérêts de

[a patrie, mais encore du bien général de la Grece,

Démarate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes . que par envie se par (79) jaloulie. Mais
celui-là réfolut, à fou retour d’Egine, de le ren-

verfer du Trône ,- en lui intentant une (80) ac-
tion pour la chofe que je vais rapporter.

Arillon , Roi de Sparte , n’avoir point d’enfans de

deux femmes qu’il avoit époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’éroir plutôt la faute de les femmes

que la lienne, il en prit une troilieme , ’& voici
comment le fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans

contredit , la plus belle perlonne de la ville. Sa

Tome I V. 1
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Nourrice la voyant extrêmement (81) laide a se
que les parens, gens (8 a) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avifa de la porter tous les jours au
Temple d’Hélène , qui elt dans le lieu appellé

Thérapné , au-delfus du Temple de (85) Phœ-
beum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle le ter

noir debout devant la fiatue de la Déelfe, 35 la ’

prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra-
conte qu’un jour , cette Nourrice revenant du Temë

ple , une femme lui apparut , 8c lui demanda ce
qu’elle portoir entre les bras 5 que lui ayant ré-

pondu que c’étoit un enfant, cette femme la PIÎ3

inflamment de le lui montrer; qu’elle le refufa,
parce que les parens de l’enfantlui avoient dé-
fendu de le laiHer voir à qui que ce fût 3 mais’que

[cette femme lui ayant ablolument ordonné (1615
lui montrer, elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un delir extrême de le

latisfaire. On ajoure que cette femme flatta cer en-
fant de la main, en difant qu’elle feroit la Plus
belle performe de Sparte, 85 que depuis ce jour I
elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

smarie’e, elle époufa Agétus, fils d’Alcidas , cet ami

d’Aril’ton, dont je viens de parler.

LXll. Comme Arillzon en étoit vivement épris:

il eut recours à cet artifice. Il promit a Ion ami,
qui en étoit le mari, de lui donner ce qui lui’plai-

toit le plus parmi toutes les chofes qui étoient en
.fa polleflion , à. condition qu’il en agiroit de même
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«à fou égard. Agétus , qui ne craignoit rien pour la

femme, parce qu’il voyoit qu’Arilton en avoit une

’aulii , y confentit , 8c ils ratifierent leurs promell’es

par des fermens mutuels. Après quoi Aril’ton donna

’â Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fou

’goût parmi les tréfors , dans l’elpoir d’être traité

de même. Il tâcha enfuite d’emmener la femme

de fou ami; mais celui-ci lui dit que ce point feul
excepté , il confentoit au relie. Cependant Agétus,

contraint par fon ferment 8: par la furprife fraudu-
leufe d’Aril’ton , la lui lailla emmener.

LXIll. Ainfi Aril’ton renvoya fa feconde femme;

8c époufa cette troifieme , qui accoucha de (a) Dé.

Îmarate a un terme trop court, 85 avant que les dix
’mois (84) fulfent accomplis. Arillon étoit au cour

feil avec les Ephores , lorfqu’un de les Ofliciers
vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoir en quel teins il avoit époufé cette femme,

il calcula (85) les mois fur les doigts, 8: dit en-
fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être à moi;
Les Ephores l’entendirent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,

8c Arillon le repentit de ce mot imprudent; car il
fut intimement perfuadé qu’il étoit fon fils. Il le

nomma (Il) Démarate , parce qu’avant fa nailfalice

(a) Il y a dans le texte : de ce Démarate.
(b) Démarate elt un mot compofé de MM; , peupù , a:

.ld’pi’c’opuu ,je prie , 8c lignifie p-opuli partibus à vorir apeti-

tus. Ce nom revient à-peu-prèsèDieu-donné.
’12.

é
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- « (A) Le texte porte: Lcutycltider. C’cli: un ioniline 20W

4.13.2 Hrsror un D’Hiâno DOTE.
tourie peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’inflantes prieres, qu’il naquît un fils à Arilï-

(ton , le plus eltimé de tous les Rois qui avoient
.jlufqu’alors régné dans cette ville (a). v.

LXIV. Dans la fuite Arillon mourut, 8c Dé-
marate lui fuccfda. Mais les deltins avoient fans
doute rélolu que le mot qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdrela Couronne â Démarate. Cléo-

menes l’avoir prisen avetlion (86), d’abord lotf-
qu’il ramena (8 7) l’armée d’Eleufis , 8c dans cette

occalion-ci , lorfque Cléomenes palla en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

desMedes. .LXV. Cléomenes , brûlant de’ le venger , lit
promettre à Léotychides (la) , fils de Ménarès , petit-

fils d’Age’lilaus (8 8) , 8c de la même branche que Dé-

marate, de le fuivrç en Egine , s’il pouvoit l’établir

Roi à la place de celui-ci, 8c tranligea avec lui à
cette condition. Léotychides bailloit mortellement
Démarate , parce qu’étant accordé avec Percale,

.fille de Chilon 8c petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par les artifices , 8:
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant a: en la

prenant pour la femme. Telle étoit la caufe de la
haine que portoit Léotychides à Démarate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots: Ce fut par cette
raifim qu’on lui donna le nom de Démarate.

Leotychides.
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tint alors avec ferment, à la follicitation de Cléoa”

menes , que Démarate n’étant point fils d’Arif-n

ton , la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas,
légitimement (89). Après ce ferment, il ne cella
de le pourfuivre de répéter le propos qu’avoir

tenu Arilton , lorfqu’un de fes Officiers étant venu

lui anndncer la nailfancede fou fils , il fupputa les
mois, 85 jura que cet enfant n’était» point à lui.

Léotychides , infiltant fur ce propos, prouvoit que
Démarate n’étoit ni fils d’Arifion , ni Roi légitime

de Sparte , 8: il prenoit à témoins les Ephores , qui

fiégeoient alors avec ce Prince, 8c qui lui avoient
entendu tenir ce langage.
’ LXVI. Enfin , des difputes s’étant élevées à ce

fujet, les Spartiates réfolutent de demander à l’O-

racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement

fils d’Arillon. Cette affaire ayant (90) été déférée a

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
dans les intérêts Cobon, fils d’Ariltophante , qui

jouilfoit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle, grande Prêtrelfe d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainli lorf-

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie;
elle décida que Démarate n’étoit point fils d’Arif-

’ ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

couvertes , Cobon fut banni de Delphes , 8c Périalle .

dépofée. ’ V
V v LXVII. I C’en; ainfi qu’on s’y prit pour détrôner

Démarate. -Mais un autre affront le força de le fait.

’ 1 a.
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ver de Sparte, 8c de chercher un afyle chu les;
Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du.

Trône , pour exercer un emploi dans la Magil’tra-.

. turc. Un jour qu’il affilioit aux (91) Gymnopédies ,

Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion 8: pour l’infulter ,.

comment il trouvoit une place de Magillrat, après.
avoir été Roi. Piqué de cette quefiion , Démarate;

répondit qu’il connoill’oit- par expérience l’un 86

l’autre état; mais que Léotychides n’étoit pas dans -

i le même cas. Qu’au relie cette queltion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fource de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fortit du.
théâtre en le couvrant le vifage, 8c fe retira chez
lui. Il n’y fut pas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un facrifice , 86 qu’il immola un bœuf à J upiter.

Le factifice achevé, il envoya prier la mere de le

rendre auprès de lui. ’
LXVlll. Lorfqu’elle fut venue, il lui mit (9:)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
time, 8c lui tint ce difcours d’une maniere lup-
pliante : a Je vous conjure , ma Mere , 8c par Jus
a) pite-r (9 5) Hercéen, 8c parles autres Dieux, p
ne que je prends à témoins , de me dire fans aucun
n déguifemem , qui j’ai pour Pere; car Léotych’ides

a m’a reproché dans une querelle que vous étiez

a enceinte de votre premier mari, lorfque vous
a pall’âtes dans la maifon d’Arillon. D’autres tien-

» neur des propos encore plus vains;ils prétendait
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que vous vous êtes abandonnée a un (a) Mule-
tier qui étoit à votre fervice , a: que je fuis fort

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux ,
ma Mere , de me dire la vérité. Si vous avez
commis quelqu’une des fautes que l’on vous im»

pute , vous n’êtes point la feule , 85 vous avez

beaucoup de compagnes. Il court même un bruit

dans Sparte qu’Arillon ne pouvoit (94.) avoir
d’enfans , 8c qu’autrement il en auroit eu de les

premieres femmes.
LXlX. n Mon Fils , lui répondit-elle , puifque
vous me prelfez avec tant d’infiances de vous
dire la vérité , je vaisvous la déclarer fans le

moindre déguifement. La troi-fiemenuit après
mon mariage avec Aril’t’on , un fpeâre, qui lui

relfembloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou--

thé avec moi, il me mit fur la tête les cou-
tonnes qu’il portoit, 8: le retira. Arillon entre

enfuite , 85 ayant vu ces couronnes, il me de-
manda qui me les avoit données. Je luiirépon-
dis que c’étoit lui. Il le nia;imais j’alfurai ce

fait avec ferment; 8c je lui dis qu’il étoit indé-

cent à lui de le. nier; qu’il. étoit venu peu aupa-

ravant, 8: qu’aprèsavolr- couché avec moi, il

a) m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit

à)

a

foutenir ce fait avec ferment, il reconnut qu’il
y avoit-là quelque chofe de divin. D’un côté ,

(a) Le grec porte: un Anicr.

14
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il parut que ces couronnes avoient été prifes de

la chapelle du Héros (9 5) Allrabacus, qui efi: "
après de la porte de la tout (96) du palais ; d’un

autre , les Devins répondirent que c’était ce

Héros qui étoit ’venu lui-même me trouver.

Voilà , mon Fils , tout ce que vous défiriez fa-
voir. Le’ Héros Al’trabacus ell: votre Pere, 8:

Vous êtes fon Fils , ou celui d’Aril’ton; car je

vous conçus cette nuit. Vos ennemis infil’tent

principalement fur ce qu’Arillon , ayant reçu

la nouvelle de votre nailfance, dit’lui-même ,

en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

mois n’étoit pas encore palfé; mais cette parole

lui échappa , parce qu’il n’étoit pas infiruit à cet

égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,

à fept, 85 ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , mon Fils , ’je

vous mis au monde au bout de fept mois; 85
Aril’ton reconnut lui-même peu de tems après
fou imprudence. N’ajoutez donc point foi auX’

autres propos qu’on tient fur votre nailfanCe. Je

vous ai dit la vérité entiere: puilfe la femme de

Léotychides , puilfent celles des gens qui tien-

nent un tel langage , donner a leurs maris des
enfans de Muletier (11),»!

(a) Vqu ci-delfus, 5. 6 3. note 84..
(1:) Cela fait allulion à ce qui elt dit, S. 68. .

f
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LXX. Démarate ayant appris ce qu’il vouloit

favoir , le munit de provifions pour un voyage , 85
partit pour l’Elide, fous prétexre d’aller confulter

l’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

delfein de prendre la faire , les Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint , 85 palfa d’Elide

dans l’llle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent les efclaves, 85 vou-
lurent (97) fe faifir de fa performe; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il le retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 85 lui donna
des (a) terres 85 des villes. Ce fut ainli que Déma-
rate fe retira en Alie , après avoir éprouvé un tel
fort. Il s’étoit fouvent diltingué parmi fes conci-

toyens , par les aérions 8c par fa prudence , 85 fur-

tout par le prix de la coutfe du char à quatre che-
vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-
neur qu’il ne partagea avec-aucun autre (98) Roi
de Sparte.

.LXXI. Démarate ayant été dépofé , Léotychioî

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (à) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point à Sparte , 85

mourut avant fou pere , lailfant un fils nommé Ar-
chidamus. Cette perte. engagea Léotychides à fe

- (a) Voyez Livre V11. 5. 104.. note r59.
(à) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé , lieur de Ménius;

8c fille de Diaâtotides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fillenommée Lampito , qu’époufa

de fon confentement Archidamus , fils de Zeuxi-

damus. 4 .LXXII. Léotychides ne palfa pas non plus fa
vieillell’e a Sparte , 85 Démarate fut en quelque

forte vengé , comme j e vais le dire. Il commandoit
en Thelfalie l’armée de Lacédémone ,85 il lui étoit

ailé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande fomme d’argent, 85 fut pris fur

le fait dans le camp même allis fur un fac"(99)
d’argent. Ayant été déféré, en jultice , il fut banni

de Sparte , 85 fa maifon rafée. Il fe retira à Tégée ,

ou il mourut; mais ces chofes n’arrivereut que
long-tems après.

LXXIII. Cléomenes (a) ayant réulli dans fon en-

treprife contre Démarate, prit aulli-tôt avec lui Léo-

rychides , 8; alla attaquer les Eginetes , contre Ief-
quels il étoit violemment irrité , à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfifiance. On en choifit dix

des plusdiftingués par leur nailfance 85 par leurs
richelfes , 8c enrr’autres Crios , fils de Polycrite,

a; Cafambus, fils d’Atilloccates , qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-

rompue, s. 50.
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plus d’autorité dans l’Ille, 85 on les mena dans.

l’Attique, où ils furent mis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition , Cléomenes.

s’étant apperçu que les intrigues contre Démarate

étoient découvertes , redouta la colete des Spat-.

tiates , 85 pour le loufitaire à leur jugement , il le
retira fecrétemenr en Thelfalie. De-là il vint en
Arcadie , où il chercha à exciterides troubles , ani-

mant les Arcadiens contre Sparte; 8c entr’aurres
fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit promet-

tre (roc) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-
paux du pays à la ville de Nonacris , pour les y faire

jurer par les eaux du (:01) Styx ,que l’on dit être

en cette ville d’Arcadie. Cette eau ell en petite
quantité, 85 coule goutte à goutte d’un rocher dans

un (102.) vallon , environné de tous côtés d’une

muraille. Nonacris , ou le trouve cette fontaine,
eli: une ville d’Arcadie près de Phénée.

a LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-

nues â la tonnoilfance des Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-
dirions qu’il étoit monté fur le Trône auparavant.

.Mais â peine. y fut-il arrivé ,. qu’il tomba dans une

phrénélie , mal dont il avoit déjà eu précédemment

quelques légeres attaques.’ En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en fou chemin , il le frappoit au vi-
fage de fou fteptre. Ses parens , témoins de le;
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extravagances , le firent lier dans des entraveSïde"
bois. Mais un jour, le voyant feul avec un Garde,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refitfa
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces , que c’étoit un (10;) Hilote , il lui en donna
un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gueur , 8c à en couper les chairs. Des jambes il
pailla aux cailles , des milles aux hanches , aux cô-
tés; enfin , étant parvenu au ventre , il le le dé-

coupa , 8: mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fut (taf) un châtiment de ce
qu’il avoit engagé la Pythie a prononcer contre
Démarate. Les Athéniens affinent , au contraire ;
que ce fut en punition de ce qu’étant entré fur

le territoire d’Eleufis , il avoit coupé le bois. (:04)

confacré aux Déefies; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difent, de leur côté , que

ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (105)
confacré à Argos, les Argiens qui s’y étoientiréfuv

giés après la bataille , il les avoit fait palier au fil
de l’épée , 8c parce que , fans aucun égard pour les

choies faintes , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confultet

l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il le mit â la tête des Spar-

tiates , 8c les mena fur les bords du fleuve Erafi-i
nus , qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

phale 5 car on affure que ce lac, aprèsavoir difparu
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dans un gouffre où il s’elt précipité, reparût dans

le territoire d’Argos , 8: depuis cet endroit les Ar-
giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce fleuve , il lui fit des fa-
crifices; mais comme les entrailles des vi&imes
ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il .
le traversât , il dit qu’il favoiugré à Erafinus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de fe réjouir. Aum-

tôr il fit rebroulTer chemin à fou armée, 8; la mena

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer ; après

quoi il la fit (ros.*) embarquer, 85 la conduifit
dans la Tirynthie à: la Nauplie.

LXXVII. Auflitôt que les Argiens en eurent
connoilïanœ , ils fe porterent en forces fur le bord
de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 8: dans

la partie de Ion territoire où en: (:06) Sépia, ils
afiîrent leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , 85

à une très-petite diftance de leur armée. Ils ne crai-

gnoient pas une bataille dans un lieucdécouvert’,

mais la furprife 8c les embûches , 8: c’étoit le feus

de la réponfe que la Pythie leur avoit rendue en
commun à eux 8: aux (a) Miléfiens. Elle étoit
conçue en ces termes : n Lorfque la femelle (107)
a) viâorieufe aura repoulTé le mâle , 8: qu’elle fe

a: fera acquis de la gloire. parmi les Argiens , alors

(a) i La premier: partie de cet Oracle , qui concernoit les

pMilélicns, fc trouve ci-dclfus , 9. 12. . I
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a grand nombre d’Argienes le déchireront le viæ

se fage; de forte qu’un jour les races futures die
I» tout: un ferpent effroyable , dont le corps fai-
’89 foit trois replis , a été tué à coups de pique n.

Le concours de toutes ces circonllances infpi-
toit de la frayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifon de régler leurs mouvemens fur le "Hé-

mut des ennemis. Cette réfolution prife, toutes
les fois que le Héraur de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

.Ila même chofe. -LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les
Argiens fe régloient fur le Héraur de Sparte ,l ordon-

i na à [es troupes de prendre les armes , quand le
Héraur leur donneroit’le lignal du repas, 8c d’aller

:droitlâ eux. Les Lacédémoniens éxécuterent cet

tordre , 8: fondirent fur les Argiens tandis qu’ils
fe repofoient , fuivant le lignal du Héraur. Il y en
-eut beaucoup de tués; mais ils fe réfugierent en

beaucoup plus grand nombre dans le bois confa-
scre’ à Argos , où ils furent aufli-tôt invellis.

LXXIX. Voici de quelle maniéré Cléome-

nes fe conduilit après cela. Ayant appris par des
transfuges qu’il avoit dans fon camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré,

il envoya un Héraur, qui les appella chacun par fou
nom , 86 leur dit qu’il avoit leurrançou. Or la ran-

içon cit fixée par les Péloponnéfiens a deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argiensnfortirent
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à la voix du Héraur, 8: Cléomenes les fit malfa-

crer. L’épailfeur du bois ne permettant pas de voir

ce qui le palIbit au-dehors , ces meurtres échappe-
reut à la connoilfance de ceux qui s’y étoient reti-

rés , du moins jufqu’â ce qu’un d’entrÎeux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les
appeller , ils ne voulurent plus fortin

LXXX. Alors Cléomenes ordonna a tous les
Hilotes d’entalfer des matieres combul’ribles autour

du bois facré; 86 dès qu’ils eurent obéi, il y fit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demanda à

un transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacré.
Celui-ci lui répondit que c’étoit à Argos. A ces

.mots , il s’écria, en pondant un grand foupir :

fis 0 Apollon , vous m’avez bien trompé par Votre

a, réponfe, en me difant queje prendrois Argos (a). l
sa Je conjeéture que l’Oracle elt accompli sa.

LXXXI. Cléomenes permit enfuite a la plus
grande partie de fes troupes de retourner a Sparte,
8: ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (1:) pour y faire un lacri-

lice. Comme il fe difpofoit à l’offrir lui-même fur

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis a

un étranger de facrifier en ce Temple , 8: le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes.

(à!) C’étoit un Temple de Junon. Cette Déclic s’appelloit

en grec H’jm , 8: (on Temple Hpn’Ïoy. l
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fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 8c de le

battre de verges ; après quoi il. facrifia lui-même ,
8C le facrifice fini , il s’en retourna à Sparte.

, LXXXII. Il n’y fut pas plutôt arrivé , que fes

ennemis lui intenterent une affaire devant les Epho-
res , 85 l’accuferent de ne s’être point emparé

d’Argos, dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

tait laiffé corrbmpre. Je ne puis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en fait, il répondit qu’il avoit

cru l’Oracle accompli par la prife du bois confacré

à Argos, 8c qu’ainfi il ne devoit rien tenter contre
la ville , qu’il n’eût (108) du moins’appris par les

facrifices , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

feroit à (on entreprife: que les facrifices dans l’Hé-

fatum (a) ayant été favorables , il étoit forti. une
flamme de la poitrine de la (lame : qu’il avoit connu

à ces marques certaines, qu’il ne prendroit point

la ville d’Argos ; car fi cette flamme fût fortie de
la tête de la flatue , il l’auroit prife d’affaut , au lieu

qu’étant fortie de la poitrine , il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le Dieu vouloit qu’il fît.
Cette défenfe parut aux Spartiates fi plaufible 8: li

vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande

pluralité des voix. -
(a) Temple, de Junon. Voyez Heræum x. dans l’Index géo-

graphique. )LXXXIII.
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" LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-
peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent
en main (109) le timon de l’Etat, 8: remplirent les
différentes magillratures, j uf qu’à ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de (r ro) puberté, remirent la ville en leur puif-
fance 36 les challërent. Les efclaves fe voyant chaf-
fés , s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fut quelque tems rétablie entr’eux 8:

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie, leur per-
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occafionna une

guerre très-longue, 85 qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 8c avec beau-

coup de peine les Argiens. ’ I
LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,
8C périr miférablemenr. Mais les Spartiates affurent

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux,
mais de l’abus du vin auquel il s’étoit accoutumé

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perfillant dans le deKein
de fc venger de l’invafion de Darius , envoyerent
des Ambaffadeurs à Sparte pour contraôter alliance-
avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

Phafe dans la Médie , 8: que les Spartiates parti-
roient d’Ephefe , fe rendroient dans l’Afie (x il)

fupérieure , 86 que les deux armées le joindroient

Tome 1V. v K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que

Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande

liaifon 85 même plus intime qu’il ne convenoit ,
8C qu’il contraéla avec eux l’habitude de boire du.

vin pur. Telle fut , félon les Spartiates , la caule
,qui le rendit furieux; ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur, ils fe
difent l’un a l’autre , imitons les Scythes. C’ell:

ainfi.que les Spartiates parlent de la phrénéfie de

Cléomenes 5 mais je penfe qu’elle fut un effet de

’la colere (a) des Dieux qui vouloient venger Dé-

marate (à). tLXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt apr

pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent a

Sparte des Députés, pour acculer Léotychides au

.fujet de la détention de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant alfemblés , déciderent que les Egi-

netes avoient été traités indignement par Léoty-

’chides, 8c le condamnerent à être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place des hommes qu’on leur retenoit à Athe

nés. Les Eginetes fe difpofoient à exécuter cet Ar-
’rêt , lorfque Théafides , fils de Léoprépès , citoyen

difiingué de Sparte , leur parla en ces termes:

(a) On reconnaît ici le fuperfiitieux.
. (à) Mot à mot : mais il mefiméle qu’il a payéitctteptine.

* à Démarate. I l - n v - 5
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F Que (t u.) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-
» vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
u ont livré [es concitoyens? Si les Spartiates ont
u dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
a: craignez-vous pas , li vous le mettez à exécution ,

u qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ,

u 8c qu’ils ne le détruifent entièrement? sa. Là- I

delfus les Eginetes le défillerent de leur entre-
’prife (a) 5 mais ce fut a condition que Léotychides

les (113) fuivroit à Athenes pour fe faire rendre
leurs citoyens.

LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé a Athenes ;

redemanda les ôtages qu’il y avoit mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre ,
temporifoienr , fous prétexre que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’étoit pas jul’te de les rendre

à l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léoty-

chides leur parla en ces termes : a Athéniens , pre-

» nez le parti que vous voudrez. Si vous rendez
p les ôtages, vous ferezsune chofejulte; 8c fi vous

sa ne les remettez pas , vous commettrez une in-
» jullice; mais je veux vous raconter unfait arrivé
a! a Sparte au fujet d’un dépôt.

sa Nous difons, nous autres Spartiates , que la
troifieme génération avant moi, Glaucus (r 14) l,
fils d’Epicydes , s’était dillingué a Lacédémone

par mille vertus , 8c qu’il s’étoit fait par fa jul’tice

33’

n (a) Dans le grec : de l’emmener.

K2.
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a:

3’

3’

sa

I 3’

Ï!

O,

une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
lui arriva dans un tems (r r 5) convenable. Il vint
à Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fur

une propofition qu’il vouloit lui faire. Je fuis
de Milet, lui dit--il, 8: je viens pour goûter les
fruits de votre ’jullice , dont la renommée cit

aulii répandue en Ionie que dans le relie de la.
u Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

a précaire de l’Ionie , toujours expofée à des dan-

”

,3

’5’

3 v

2 v

2,

3)

a,

j,

à,

a:

a:

gers , fur la tranquillité 8c la fûreté du Pélopon-

nefe , 8c fur l’inflabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes , m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

biens , 8: de le dépofer entre vos mains, per-
fuadé qu’il y fera en fûreté. Chargezwous donc

de cet argent , 8c gardez en même tems ces
marques-ci ; vous le remettrez à celui qui.
vous les repréfentera. Ainfi parla le Miléfien,
8c Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

a! Long-tems après ,les enfans de celui qui avoit
mis cet argent en dépôt , étant venus trouver a.

Sparte Glaucus, 8c lui ayant fait voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui ’

p avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la dea

mande par fa réponfe’. Je ne me fouviens point de

cette affaire , leur dit-il , 85 je ne me la rappelle
4 en aucnne maniera. Si cependant elle me revient ,
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je ferai tout ce qui fera jufle. Si j’ai reçu , il con-a

n vient de rendre; mais f1 du moins je n’ai rien

il
à!

sa

a)

a:

sa

a:

a,

si

J,

a)

a)

si

sa

a:

a:

a)

J,

I3

reçu du tout (r 16) , je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décifion
de cette affaire au quatrieme mois,- à compter
de ce jour.
sa Les Miléfiens s’en retournerent chez eux d’au-

tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla âDelphes con-
fuiter l’Oracle , 86 demanda au Dieu s’il lu?

étoit (t r7) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

répondit la Pythie , la viéloire que tu rempor-

teras , par un ferment, 8c les richelfes qui
feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (1 r7*) d’agréable. Jure , puifque’ la

’mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (118) a un fils fans nom , fans
mains 8c fans pieds , qui d’un vol rapide fond

fur celui qui manque à fes engagemens , 85 ne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa mai-’

fon , 8c fa (i 19) race entiere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-
fement obfervé fa parole.

n Glaucus, touché de cette réponfe , pria le
Dieu de lui pardonner (i 2.0) ce qu’il avoit dit.
Mais la Pythie l’affura qu’il n’y avoit point de

différence entre agir 6: tenter les Dieux. Alors

K a
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es Glaucus envoya chercher les Miléfiens , 86 leur
sa rendit le dépôt (1 2.1).

sa Voici maintenant, Athéniens , le but que je
sa me fuis propofé en vous racontant cette hilloire.
sa Il ne fubfif’ce plus aétuellement à Sparte ni def-

aa tendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on

sa croie lui avoir appartenu. Cette (in) race ell:
as éteinte jufques dans fes derniers’rejettons , 8: fes

sa maifons ont été détruites jufques dans les fon-

u demens; tant il elt avantageux de n’envifager
sa un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre

sa à celui qui l’a confié sa. i

Ainfi parla Léotychides; mais ne remarquant
dans les Athéniens , même après fon hifloire , au--

cune difpofition. à lui accorder fa demande , il [e
retira.

’ LXXXVII. Voici comment en agirent les Egi-
netes ,v avant qu’ils enflent reçu la punition des pre-

mieres infultes qu’ils-avoient faites aux Athéniens,

dans la vue d’obliger les Thébains. lrrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fe
plaindre , ils fe difpoferent a s’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enleverent le (12.3) Théo-
ris , vailfeau Athénien a cinq rangs de rames , qui
étoit à Sunium , 8: mirent aux fers les citoyens les
plus .dillingués d’Arhenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne différerait plus à prendre toutes fortes de me-

fures pour les punir.
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LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de dillinélion à Egine , mécontent de fes
compatriotes , s’étoit d’abord banni (1 2.4) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal aux Eginetes , il leur promit de leur livrer
Egine , 8c convint avec eux qu’il tenteroit fon en-
treprife un certain jour , 85 qu’ils viendroient à fou

fecours ce jour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué, parce que leur flotte n’était pas

allez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,
8: l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 a 5) prêter des vailfeaux. Les
Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , «Se leur donnetent (12.6) vingt vailfeatix ,
moyenant cinq (11.7) drachmes par vaiffeau; car
la lot leur défendoit de les fournir gratuitement.
Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à foixante

8c dix vaiffeaux en tout. Les Athéniens les mon-4
terent aufli-tôt , 8c firent voile du côté d’Egine;

mais ils arriverent le lendemain du jour convenu.
, XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de [on parti. On leur aili-
gna Sunium pour le lieu de leur retraite , ,8: cie-là

K 4
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ils faifoient des incurfions dans l’lfle , 8: la (1 i8)

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que datif

la fuite.
XCl. Les (a) riches ayant en à Egine l’avantage

fur le peuple qui s’éroit foulevé avec N icodrome ,-

ils enyoyerent au fupplice ceux qui tOmberent en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expiet par aucun facrifice ,, ôc ils furent
chalfés de l’lfle avant que d’avoir appaifé’la colete.

de la Déefl"e Comme on conduifoit au fupplice
fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits
prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des liens qui

le retenoient , 85 fe réfugia dans le veflibule de (1 2.9)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteau de la
porte , 8: s’y tint (130) fortement attaché. Les exé-

cuteurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réuflir , ils lui conperent les

mains , qui reflerent attachées à la poignée de la.

porte , 8: le menerent en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes traiterent les
rebelles. ils furent enfuite attaqués par les Athé-
niens avec foixante 85 dix vailf eaux; ayant été vain-

eus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui
ils s’étoient admirés précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec : les gros.
(A) Cérès.

(c) Légîflatrice.
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ne voulurent plus leur [en donner. Ils fe plaignirent.
de ce que les vaiffeaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (1 3o*) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient def-

cendues à terre avec celles des Lacédémoniens , 8c

que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes 8: les Sicyoniens à une
amende de mille talens , c’eflr-à-dire , à cinq cens ’

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 8: moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relie de
l’amende , fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Eginetes ,f qui étoient plus fiers , n’avoient pas même

voulu reconnoître leur faute. Aufli quand ils prie-

, tout les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat.

ne leur en accorda point en Ion nom; mais mille
volontaires parlèrent à leur fervice. Ils avoient a
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (131) au.

Pentathle. Ils furent défaits en Eginelpar les Athé-

niens, 8: périrent pour .la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit. exercé aux combats

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au-

tant de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

XCIII. La flotte d’Egine , profitant du défordre

I-(a) Vqu Liv. 1X. S. 74.. a: Paufan. Attic. live Lib. I.

cap. 1.9. page 71. r
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

viétoire, 8c prit quatre vailfeaux avec les troupes

qui les montoient. . i
XCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient

ainfi la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 8c que les Pififlra-
rides ne ceffoient de l’afIiéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguer tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la terre 65 l’eau,

faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-

mée à Mardonius,squi’n’avoit pas été heureux fut

mer , le donna à (1 3 2.) Datis , Mede d’extraétion ,-

8: a fon neveu Artaphernes , fils d’Artaphernes (b) ,

8c les envoya contre Athenes 85 Êtétrie,avec ordre
d’en réduire tous les habitans en efclavage , 8c de

les lui amener.
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés , qu’ils prirent congé du Roi, 8: fe

mirent en marche. litant arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout , ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

’ (a) Vqu Livre V. 5. 105-.

(L) Artaphernes, Gouverneur de Sardes , étoit fret: de

Darius, Liv. V. 5. as, 3o, 73 , &c.
’ (c) C’étoient feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voit par le s. 4.8.
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fournir fa part. Les vaifleaux de tranfport pour la
cavalerie, que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aufli au même endroit, 8c l’on y fit em-
barquer les chevaux. L’armée de terre-s’embarqua

aufli , 8c fe rendit en Ionie , avec fix cens triremes.
De-là les Perfes ne voguerent pas droit vers l’l-Ielg

,lefpont «Se la Thrace en (133) côtoyant le conti-

nent; (mais ils partirent de (134) Sàmos 8: pri-
rent par la mer Icariene à travers les Ifles, afin
d’éviter à mon avis le mont Athos , que la perte
confidérable qu’ils avoient effuyée l’année précé-

dente en voulant le doubler , leur faifoir beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de Naxos , dont au-
paravant ils n’avaient pu fe rendre maîtres , les for-

çoità prendre-cette route. l

XCVI. Au fortir de la mer Icariene , on aborda
à Naxos. Le fouvenir (13 5) de l’affront que les
Perfes avoient reçu précédemment devant cette
place , leur faifoit défirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirent dans les mon-

tagnes , fans les attendre; mais les Perfes mirent
le feu aux temples 8c à la ville ; a; après avoir ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains, ils fe remirent en mer pour aller aux
autres lfles.

XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-
fuirent aufli de leur Ifle , 8: fe réfugierent à Ténos.

Les Perfes prirent la route de Délos; mais Datis ,
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dont le vailfeau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder, 8: leur ordonna de fe rendre à l’Ifle

de Rhénée , qui efl au-delâ. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoya
un Héraut , qui leur parla ainfi en fou nom z
n Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pour-
aa quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
sa ble? Je fuis (136) difpofé de moi-même dépar-

s gner le pays qui a vu naître Apollon 8c Dia-
ne (a) , 86 à ne faire (1 37) aucun mal à fes habi-c

tans 3 85 d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

sa tournez donc dans vos maifons , 8c cultivez vos
s terres en paix sa. Tel ell le difcouts que tint de’ ’

fa part le Héraur aux Déliens. Il fit enfaîte brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entalfer

fur l’autel. ’XCVIII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale verjrétrie , accompagné des Ioniens ç

8: des Eoliens. Quand il fut parti de Délos, cette
Ifle trembla, à ce que difent les Déliens; 8: julL
qu’à mon tems c’ell la feule fois (i 38) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulpt par ce pro-
dige faire connoître aux hommes. les maux qui al-
loient fondre fur eux ; car la Grece en éprouva plus

Tous les trois (139) regnes confécutifs de Darius ,
fils d’Hyl’tafpes , de Xerxès , fils de Darius , 8c

d’Artoxerxès , fils de Xerxès , que pendant les

e
8

U

. A (a) Dans le grec: où les Jeux Dieux. . . . .
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Vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font venus en partie
des Perles , 85 en partie des plus puilfans de fes
peuples (à) qui fe font difputés les armes a la main

le commandement fur le telle du pays. Il n’ell:
donc point contre la vraifemblance que cette Ifle,
qui avoit été jufqu’a ce temps-la immobile , ait

alors tremblé. L’Oracle avoit annoncé cet événe-

ment sa J’ébranlerai aufli , avoit-il dit , l’Ifle de

a) Délos, quelqu’immobile qu’elle foit sa. Darius

fignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , 6: Artoxerxès un grand guerrier. On ne
fe tromperoit point ,’ en appellant ainfi ces princes

en notre langue. l
XCIX. Les Barbares étant partis de Délos, le-

verent des troupes dans les Ifles où ils aborderent,
86 y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces Ifles , ils abdrde-

rent à Caryflte (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’ôtages , ni matcher contre les
Ërétriens 6c les Athéniens leurs voifins. On les

afliégea , 8c on ne cella pas de ravager leur terri-
toire , qu’ils ne fe fulfent rendus aux Perfes. ’

(a) Il y a dans le grec : vingt autres générations , celles
qui ont été avant Darius.

(à) Il veut parler de la guerre du Péloponnefe , dont il a

vu le commencement.
(c) vine d’Enbée.



                                                                     

15.8 HISTOIRE D’H Énonorr.
C. Les Erétrieus, ayant eu avis que la flotte des

Perles s’avançoit contr’eux , prierent les Athéniens

de leur donner du fecours. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer, leur envoyerent les quatre mille
hommes à qui l’on avoit diltribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a), chez les
Clialcidiens. Mais les Erétrieus n’étoient pas fin-

ceres ; ils faifoient venir les Athéniens , 8: n’étoient

pas d’accord. Les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (140) écueils de
l’Eubée; les autres ne confidéranr que leur avan-

tage particulier 8: les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perles, fe préparoient (141) à trahir
leur patrie. Efchines, fils de Nothon , homme q
de (142.) diflinétion parmi les Erétrieus , fit part
aux Athéniens , â leur arrivée, de l’état où fe trou-

voient les affaires , 8c les pria de fe retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une com-

mune ruine avec ceux d’Ere’trie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines , 8c fe mirent à cou-

vert du danger en paillant à Orope.

CI. Les Perles vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Erétrie, vers (145) Tamynes , Chœrées 86

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

terre leur cavalerie , 8: fe difpoferent à attaquer les
ennemis. Les Erétrieus avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune fortie,

(a) 1’qu Liv. V. S. 77. note r77.
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mais de s’occuper feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-
vive, 8c pendant lix jours qu’elle dura, il périt
beaucoup de monde de part 8c d’autre. Mais le
feptieme jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus , 6:
Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
diliinétion , livrerent la ville aux Perfes. C eux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les

Temples, y mirent le feu , afin de fe venger de
l’incendie de ceux de Sardes, a: réduilirent les ha!

bitans en efclavage , felon les ordres de Darius.
C11. Ils s’arrêterent quelques jours à Erétrie,

après s’en être emparés , 85 ayant remis à la voile

pour fe rendre dans l’Attique , ils ferrerent (144.)

de près les Athéniens , penfant (14;) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens; Hippias ,
fils de Pifillrate , les fit débarquer à (146) Mara-
thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour
les évolutions de la cavalerie , 8: le plus proche
d’Ere’trie.

CllI. Sur cette nouvelle, les Athéniens fe ren-
dirent aufii à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux ; Miltiades , fils de Cimon 86
petit-fils de Stéfagoras , étoit le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour fe foul’traire aux delreins per-

nicieux de Pififirate , fils d’Hippoctates. Il lui ar-

riva pendant fon abfence de remporter aux jeux
n’Olympiques (146*) le prix de la coutfe du char a
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quatre chevaux , 8c quoique cette viétoire lui ap-
partînt, il la transféra à Miltiades , fou frere uté-

rin. L’Olympiade fuivante , il remporta encore la

viétoireu avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit

proclamer Pilillrate en fa place, 8c par cette con-
defcendance , il fe réconcilia avec le Tyran , 86
retourna dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pififlrate , qui ne vivoit
plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des allaflins qu’ils envoyetent fecre’te-

ment à ce delTein. Cimon fut enterré devant la
ville, au- delà du chemin qui travetfe (I 47) Cœlé ,

8: vis-â-vis de lui font enterrés fes chevaux , qui

.avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les cheVaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (r48) avoient eu aulIi le même avantage; mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viôtoires que ceux de Cimon. Stéfago-
ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (à)

dans le Chetfonefe’chez Miltiades , fou oncle pae

ternel 5 8c le plus jeune , nommév(c) Miltiades ,
’ du nom de celui qui avoit mené une colonie dans

la Cherfonefe, étoit à Athenes auprès de Cimon

Ion pere. ’
(a) Dans le grec : tavelles.
(b) Dans le teins que [on porc Cimon fut tué.

(a) On a vu ci-defTus , S. 39 , comment Miltiades fuc

«céda a (on frerc Stéfagoras. . ’
av,-
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A CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort z la premiere, lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent jufqu’à lmbros , I’e faifant

une affaire chpitale de le prendre 8: de le menetx
au Roi: la fecoude , lorfqu’au forcir de ce péril,

8: fe croyant en fûreté dans fa patrie , il fut , à fou

arrivée , attaqué par des ennemis , qui l’accuferent

en jultice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Cherfonefe. Il’échappa aitlIi à ce danger, 8c fut

élu Général des Athéniens par les fruitages du

peuple. -CV. Avant de fortir de la ville , les Généraux

renvoyerent d’abord à Sparte en qualité de Héraur

Phidippides (x49) , Athénien de naifl’ance , 8: (a)

Hémérodrome de profellion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fou retour Phidippides lui-même,

Pan lui apparut près du mont (I go) Parthéniont,
au-defius de Tégée, l’appella’â haute voix par fou

nom , 8: lui ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de la (i 5 a) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plufieurs occafions ,

8c qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens
ajourerenr ’foi au rapport de Phidippides , 85 lorf-
equ’ils virent leurs afiaites profpérer , ils bâtirent

une chapelle à Pan (153) au-delÏous de la citadelle.

.- , (a) Confier de jour.

Tome’IV, I fi « L
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Depuis cette (a) époque ,. ils fe rendent ce Dieu

propice par des factifices annuels ,. 8c par la
courfgïi 54,) des flambeaux. ’-

CVI.. Ce même Phidippides ,.que’les Généraux

Athéniens avoient; envoyé à Sparte, 8: qui raconta:

à fou. retour que Pan lui. étoit apparu , arriva.
en. cette ville le lendemain (I 5.5-):de fou dépare
d’Athenes-Aufli-tôt il le préfenta devant les Ma»

giltrats a: leur die: »AI;.acédémoniens,. les Athéc

a niens vous, prient de leur donner du fecours ,
u 8: de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de. Grece fait réduite en efclavage par
a des Barbares. Erétrie a déjàfubi leur joug , 8c

a la Grece fe. trouve affaiblie. par la perte de cette
a) ville célébra». Là-delfus ,. les Lacédémoniens

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens-r

mais il leur étoit impoflihle de. le faire partir [un
le champ ,xparce. qu’ilsune vouloient point enfrein-

dre la’loi qui leur défendoit de fe. mettre (156)
en-matche avant. la pleinelune; 8: Lionn’étoit alors

qu’au neuf du mois (à).

CV’IL Pendant. qu’ils attendoient la pleine lune;

’Hippias , fils de Pififirate , faifoit aborder les Bats»

battes à Marathon. La nuit précédente, il avoit en.

une vifion pendant fonifommeil’, 8c s’étoit,
qu’il étoit couché avec fa mare. Ce fange (I 57)

(copains le grec :depuis ce rapport.
(6)13: mois étant lunaires,.la-plcinc lune arrivoit versiez-g.

. . . .



                                                                     

Bruno. LIVRE VI. 163
lui faifoit conjeâurer qu’il retourneroit à Athenes ,

8c qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillelre en (on palais. Telles étoient
les induétions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit eu. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoitpar fon ordre les prifonniers
d’Ere’trie dans l’ifie d’Ægilia, qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placer les minima à
la rade de Marathon, a mefure qu’ils abordoient -,

8: rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus à terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fondrions, il lui furvint un éternuement 8:
une toux plus forte qu’a l’ordinaire. Comme la
plupart de fes dents étoient ébranlées par l’âge,

la- violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné,
mais en vain , tous l’es foins pour la retrouVer, il

dit, en foupirant, à ceux qui fe trouvoient auprès
de lui : Cette terre n’elt pas à nous , 8: nous ne
pourrons point l’afl’ujettir; ma dent orcupe tout ce

qui m’en revenoit, Cet accident lui fit conjeétu-
» ter que fou fouge étoit accompli.

CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en
ordre de bataille dans un champ confacre’ a Her-

cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes
leurs forces. Ces Peuples s’étoient donnés aux

Athéniens , 8c ceux-ci avoient déjà efruyé bien

des travaux à leur fujet. Voici à quelle occafion.’
Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

L a

C
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d’abord voulu fe mettre fous la prote&ion de
Cléomenes , fils d’Anaxandrides , 8: des Lacédé-

moniens , qui fe trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur dirent:» Nous
a: fommes fi éloignés de vous , que le fecours que

sa nous pourrions vous donner feroit trop préh
sa caire (a), 8: vous feriez fouvent réduits en fer-
» vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

a: appris. Nous vous confelllons donc de vous re-
a, mettre rentre les mains des Athéniens; ils font
3) vos voifins, 8c en état ,-par leur-courage, de vous

a proréger n. Au relie , les Lacédémoniens don-

noient ce ’confeil aux Platéens , moins par bien-

.veillance, que parce qu’ils fouhaitoient fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (I 58) le confeil
des Lacédémoniens , 8: tandis qu’on faifoit a

Athenes un facrifice aux douze Dieux , ils s’aflirent

près de (I 59) l’autel en paliure de fupplians , -8c

fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,
les Thébains marëherent contre les Platéens, .8:

les Athéniens volerent à leur fecours. Les deux
armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le foulfiirent pas;
ils accoururent en diligence , les réconcilierent ,
8c réglerent les limites , de l’aveu des deux parties, ’

(a) Dans le grec : firoit froid.
(à) Voyez Liv. VIL S. In. note 1.16.
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a, Condition que les Thébains laifI’eroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotielqui ne vou-

tiroient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens fe retirerent chez eux après cette dé-
cifion; les Athéniens en firent autant. de leur côté;

mais les. Béotiens les ayant. attaqués dans leur

marche , ils fondirentfur eux , 8: remporterent
la viôtoire.-Ils palferent les limites que les Co-
rinthiensavoient fixées au territoire de Placées,
8: mirent pour bornes entre les Béotiens 85.1623
Platéens, l’Afope même 8c Hyfies. Les’Platéens

,s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors à leur fecours
à Marathon..

CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord 5 les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes 5 les autres le défiroient, 8:
Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

donc partagés , æ le pire des deux avis alloit
prendre le. dell’us , lorfque Miltiades s’adrefla au

l’oléniarque. Le (160) Polémarque s’élit par. le

ful’frage des Fèves; il donne la voix le onzieme(a),

8c fuivant un ancien réglement , elle efl: d’un
poids égal à celle des Généraux. Callimaque d’A-ï

phidnes étoit alorsrevètu de cette dignité. Mil-
tiades s’adrelTa donc. à lui. a) Callimaque, lui dit-

(a) C’efi-à-dire, après les dix Généraux.

L a.



                                                                     

166 HIs-romI: D’Ht’zuonort.
sa il , le fort d’Athenes cit aâuellement entre vos

sa mains: un mot, 8c la Patrie cit dans les fers;
as un mot , 8c vous lui conferve: fa liberté, 8:
sa vous acquerrez une gloire immortelle , 8c telle
sa que celle .d’Harmodius 8c d’Arifiogiton n’en a

n jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

sa jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
aa dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à
sa Hippias , leur fupplice cit réfolu; s’ils ont l’avan-

sa tage , cette ville pourra devenir la premiere
sa de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
sa vent-elles fe faire? comment le bonheur ou
sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

aa folument de vous? c’el’t ce que je vais dire
sa aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

so mes partagés de fentimens 5 les uns veulent la
sa bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
sa nous ne la donnons point, il elt à craindre qu’il

sa ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

.sa courage des Athéniens , 8c les difpofe a époufer

aa les intérêts des Medes. Si nous la donnons
sa avant que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

sa prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-
sa tons remporter la viétoire , li les Dieux tiennent

sa la balance égale. Ces chofes vous regardent
sa donc aétuellement, 8c (a). dépendent abfolument

(a) Voyez Livre I. S. 115. note 2.86 5 a: Livre HI.

S. 19. note 2.8. . l ’-



                                                                     

Euaro. LIVRE VI. 167-
a de vous. Si vous joignez votre fulfrage au miens,
sa la Patrie conferve fa liberté , 8: notre ville
sa devient la premiere de la Grece. Si vous vous
sa rangez du partit de ceux qu ne veulent point
J, de (:61):abataillel, vous aurez en partage le
a: contraire biens dont je viens ’de vous faire
sa l’énumération sa. v

CX. Le Polémrque, gagné par ce difcouts;
ioignir fa voix à celle de Miltiades, la bataille
fut arrêtée. Après ceh, les Générauxïui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

commandement, quand cefut leur tout de com-
mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut’en

faire ufage que brique. fon tout fut arrivé.
CXI. Quand il fut venu ., les Athéniens fa

rangerait en bataille en cet ordre: Callimaque fe
unit a la tête de(16a) l’aile droite , en vertu d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-
marque occupe cette aile. Après le Polémarque,’

les Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit-dans l’itat , .8: fans laiil’er d’inter-

walle ïentr’elles. Les Platéens étoient les detniers,’

a: à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque
des Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
qu’ils célèbrent tous les cinq (163p) ans, le Héraur

comprend aufii les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

--ordte de bataille , le front de l’armée Athéniene

4e troubloit égal à celui des Medes. Il n’y avoit.

Les
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au centre qu’un petit nombre’de rangs, 8c de. ce!»

côté l’armée étoit très-foible; mais les deux ailes

étoient nombreufes’ôc fortes. . "
CXII. L’armée étant (164) rangée en bataille,

86 les vidâmes n’annonçant rien quptlde favorable,

dès qu’on eût donné le fignal, les Athénienscou-

turent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y.

eût pas moins de (a) huit Iliades entreles deux.
’ armées. Les Perfes les voyant venir à eux en cou-

rant, fe difpoferent à les ’recevoir.’iMais’renIar-

quant que malgré leur petit nombreôc le défaut

de (165) cavalerie, (Sade-gens. de trait, ils fe
-preffoient dans leur carafe-,Iilsles prirent pour
des infenfés qui marchoientâune mort certaine.
Les. Barbares s’en faifoienr cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints, leurs rangs ferrés firent

des aétions mémorables. Ils font, autant que nous

avons pu le favoir], les premiers de tous les Grecs
qui. aient été à l’ennemi (166) en courant ,qui

aient envifagé fans effroi l’habillement desMedes,

«8c qui aient foutenu la (vue de leurs foldats,îquoi-
que jufqu’alors le feulno’m de Medes eûtinfpiré

de la terreur aux Grecs. , I
CXIII. Après un combat-long 8c opiniâtre, les

Perfes 8: les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y agrandi: apparence qu’Hérodote ne leur parler
.Iici que du plus petit (bd: qui pli-d’environ cinquante toifes.



                                                                     

Existe. IIVRŒ’ VI.. 1-69:
8;: profitant de leur avantage, ils pourfuivitentles
vaincus:du côté des terres. Cependant lesAthé- 5

niens 8c les Platéensremporterent (167) la,vic-.
toire aux deux ailes 3 mais laiffant fuir- les Bat-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 8C
l’autre, aile , artaquerent les Perfes 8c les Saces,

qui avoient rompu le centre de leur armée, 8c les
battirent. Les Perles ayant pris la fuite, les Athé-

niens les pour-fuivirent , tuant 8c taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés fur le bord de’la mer, ils demanderent
dufeu, 85 s’emparerent de quelques vaiffeaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168).fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée, fils de Thrafylée, l’un des Généraux, y,

périt aufii. ’ Cynégite , (169) fils d’Euphorion ,

ayant faifi un vailfeau par la partie élevée (1 7o) de la

pouppe, eut la main coupée d’un coup de hache,
a: fut tué , ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de. difiinétion. ,
CXV. Ce fut ainli que leszAthéniens s’empa-

rerent de fept vailIeaux ennemis. Les Barbares fe
retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (171) .de bord , 85 ayant repris les efclaves
,d’Erétrie dans l’Ifle où ils les avoient (a) lainés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
delfein de prévenir les Athéniens , 8c d’arriver

(4) Voyez 5.: 107.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Athè-
nes (172.) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui, félon les conventions faites

avec eux , leur montrerent un (173) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vaiifeaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( t 74)

au fecours de leur ville , 85 prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu’(175) confa-

cré à Hercules à Marathon , 85 vinrent camper

dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perfes jetterent l’ancre au-
delfus de Phalete , qui fervoit alors de port aux
Athéniens ,85 après y être reliés quelque teins,
ils reprirent la route d’Afie.

CXVlL Il périt à la journée de Marathon en-

viron fix mille quatre cens hommes du côté des ’

Barbares , 85 cent ’quatre-vingt-douze de celui des

Athéniens. Telle el’t (176) au julte la perte des
uns 85 des autres. Il arriva’en cette bataille une
choie bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus (177) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 8c qu’il fe conduifoit

en homme de cœur , il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps , ni de près, i

ni de loin , 85 depuis ce moment il demeura i
aveugle le telle de fa vie. On m’a alluré (173)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoir vu devant lui un grand home
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pefamment armé , dont la barbe ombrageoit tout
fon bouclier :que ce fpeâre le palfa, 85 alla tuer
celui qui combattoit a fes côtés. Telle en l’hif-
toire que racontoit Epizélus, fuivant le récit qu’on 5

. m’en a fait. i ’
CXVIII. Datis eut à Mycone, en retournant

en Mie avec l’armée , une vifion pendant fou
fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoit que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur toute la flotte, 8: ayant trouvé
fur un vailfeau Phénicien une (lame dorée d’Apol-

Ion ,i il, demanda dans quel Temple on l’avoit
pillée. Lorfqu’il l’eut appris , il fe rendit lui-même

fur fou vailfeau à Délos , mit en dépôt la (lame

dans le temple , 85 enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur Ifle , de la repor-

ter au (a) Délium des Thébains, qui elt fur le
" bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre

donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa -
flotte. Les Déliens ne reporterent point la liante,
mais au bout de vingt ans, les Thébains la tranf-
porterent eux-mêmes â Déliurn , en vertu d’un

Oracle. I
CXIX. Aufli-tôt que Daris 85 Artaphernes

furent abordés en. Afie , ils menerent à Sufes
les (179) efclaves faits à Erétrie. Darius étoit très-

(a) Temple d’Apollon dans [avilie de Délium. Voyez

mon Index Géographique. 4 ,
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irrité’contre les Erétrieus , avant qu’ils enlient été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avoient attaqué les

premiers, fans qu’il leur en eût donné aucun jufie

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 85 qu’il

les vit en fou pouvoir , il ne leur fit point de
mal, 85 les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Ciflie , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme en: à deux cens dix flades de (1 81) Sufes,

85 à quarante du puits qui fournit trois fortes de
fubl’tances, du bitume , du fe185 de l’huile , qu’on

’puife de la maniere que je vais dite. On a une
’bafcu’le ou machine propre à tirer de l’eau; on

y attache , au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous ces fubl’tances , 85 avec

laquelle on les puife. On les verfe enfuite dans
"un. réfervoir, 85 de-la elles fe répandent dans un
autre où elles prennent-trois formes difi’éœntes.

Le bitume s’épaifiit, le fel fe cryftallife fut? le
’champ, 85 l’on ramaffe l’huile dans des vafes.q

les Perfes appellent cette huile Rhadinacé. Elle
’efl noire 85 d’une odeur forte. Darius envoya les

’Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient

encore demon tems, 85 ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

îverent lesvÉrétriens. -
l CXX. Deux mille Lacédémoniens artiverent a

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
lgrande ardeur de,joindre les ennemis , qu’ils ne
mirent que trois jours pour.aller de-Spatte dans .
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«l’Artique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le com-

’vbat, ils avoient-un telrdélir de voir les Medes.,

qu’ils fe tranfporterent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimenterent enfuite les Athé-

niens fur leur viétoire, 85 s’en retournerent dans

leur pays.
CXXI. On fit courir contre les .Alcméonidæ

le bruit que , d’intelligence avec les Petfes , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , comme s’ils
--eulI’en’t voulu réduire Athenes fous le joug des

Barbares 85 celui d’Hippias : j’en fuis étonné , 8c

je ne puis y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils
ont eu plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (18;) , fils de Phénippe 85 pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aufii grapde. Or,
’Callias .fut le fetil homme à Athenes , qui ofât

acheter les biens de Pifillrate , lorfque la Répu-
blique les fit (mettre en vente, après qu’elle l’eût »

banni , 85 d’ailleurs il .fit bien d’autres choies

.qui atteiloient la haine qu’il lui portoit. I
[’CXXII. Ce (184) Callias mérite qu’on en

:patle fouvent , tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à Olympie il fut vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char à

(a) LHifiorien veut parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

(la) Vryq S. 11; 85 la note 17,3.
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quatre chevaux , 85 qu’ayant été viétorieux aux

jeux Pythiques , il fe dillingua en cette occafion
de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite
aulIi par la conduite qu’il tint avec fes trois filles.
Car lotfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifit un mari dans toute la nation ,85 les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXIII. Les Alcméonides ne bailloient pas

moins les Tyrans que ce Callias. Aulli fuis-je
étonné de cette accufation , 85 je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pifillratides à abandon-

ner la Tyrannie , 85 qui, par cette conduire,
avoient plus contribué , a mon avis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 85 Ariltogiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire celfer la Tyrannie
des Pififtratides , ne firent, enptuanr Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans:au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

à leurs concitoyens, fi du moins il en: vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (b)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté.
CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

(a) Vqu 5. Il; , 85 la note 172. 85 S. tu.
(à) Liv. v. s. 63 , sa.
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[e venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit performe, du
moins à Athenes , qui fi’It plus ellimé85 plus com-1

blé d’honneurs. Il cit donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un
bouclier aux Petfes. Cependant un bouclier fervit
de fignal; c’en: un fait certain,’85 qu’on ne peut

t révoquer en doute ’, mais par qui ce fignal fût-il

donné ? je n’en puis rien dire de plus certain que

ce qu’on vient de lire. »
CXXV. Les Alcméonides fe font toujours dif-

tingués à Athenes, dès les tems les,plus anciens 85

dès leur premiere (1 8 5) origine. Mais ils ont encore
rité un plus grand luitre d’Alcmé0n85 de Mégaclès

après. lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

l’oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

doient de lui. Ce Prince , infituit de l’accueil qu’il

avoit fait à fes Députés, le manda à Sardes, 85
lui fit préfent , à fou arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en ufage toute fou indullrie , afin de tiret
parti d’un tel don. Ayant pris un. habit des plus
amples 85 les plus larges brodequins qu’il put ,
trouver, il alla au tréfot , conduit par les Officiers
du Prince. Il fe jeta fur un tas de paillettes d’or,

en entailla premieremenr le long de fes jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans fes brodequins;
il en remplit enfaîte toute l’ampleur de [on habit;



                                                                     

176 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Zen poudra fes cheveux , 85 en ayant mis dans l’a

bouche, il fortit du trélor, les jettes bouffies, le
i-corps bolfu, traînant à peine fes brodequins , 85

.relfemblant moins à un homme qu’à route autre

lchofe. Créfus fe mit a rire en le voyant. Non-
Ifeulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
Lajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

.fidétables. Cette maifon étant ainfi devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 85 fut
viâorieux à Olympie à la courfe du char (186)
à quatre chevaux.

CXXVl. La feconde génération après , Clif-

rhenes , Tyran de Sicyone, éleva encore plus haut

cette maifon , 85 lui. donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clillhe-

Ines, fils d’Arillonymus , petit-fils de Myron , 85
-arriere petit-fils d’Andtéas (187), avoit uneqfille

nommée Agarille , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Cliflhenes , qui y
-avoit été (187*) Vainqueur à la courfe du char à

quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs le croiroit digne de devenir’fon

gendre, vînt à Sicyone dans foixante jours , ou
’ même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de ’

.fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoie’nt

fort chers. .
Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfot el, 8:
de la célébrité de leur ville, afpiroienr à l’honneur

d’époufer Agarifte, fe rendirent à Sicyone, où les

retint Cliflhenes, qui leur avoir fait préparer un
Rade 8c une paleflre , dans l’intention de les yl

éprouver. ’ * i "CXXVII. Smindyrides , fils d’Hippocrares , y
vint d’Iralie. Il aéroit de Sybaris, ville alors très-

floriITanre , 8: avoir porté le (x 88) luxe 86 la mol:
lefle au plus haut degré. Il y arriva aufii Damas ,’

de Siris , fils de Samyris , fumommé le Sage (a).
Amphimneflus , d’Epidamne , fils d’Epiflrophus’,

y vint du Golfe Ionien (à). On y vit. aufii un
Etolien , frere de ( l 89) Tirormus (a), qui furpafé

[oit les Grecs par fa force extraordinaire , 86 qui,
fuyant le commerce des hommes , s’éroir retiré
jufqu’zl l’extrêmiré de l’Erolie. Ce frere de Tirer-

mus s’appelloir Malès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoir de Phi:
idon (190) , Tyran d’Argos , qui établir les mes

fures dans le Péloponnefe , 8: qui, de tous les *
Grecs fe conduifir de la maniere la plus infolenre ,’

en chaITanr (191) les Agonotheres des Eléens , 85

en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoure : ceux-là vinrent d’Italie.

r (à) Le grec ajoure : celui-là vint du Golfe Ionien.

(a) Le Manufcrir A de la Bibliorheque du Roi, l’appellq

Tirermus.

Tome 1V. M
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piques (a) : Amianrus , fils de Lycurgue , de Tu:
pézunte en Arcadie 5 Laphanès Azanien , du bourg

de Pæos , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa
maifon les Diofcures (192.) , fuivant la tradition
des Arcadiens , 85 qui depuis ce tems-là exerça
l’hofpitalité envers tous les étrangers , 8: Onœ

maftus Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent
du Péloponuêfe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à la .

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tifanclre,
l’homme le plus riche 8c le mieux fait qu’il y

eût à Athenes; 8c Lyfanias d’Erétrie , ville alors

fiorilfante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de Theflàlie, Diaétorides Cranonien , de la
maifon des (193) Scopades , 8c Alcon du pays des
Mobiles. Tel en: Le nombre de ceux qui recher-

cherent Agariüe. k -
CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour marc

qué, Cliflhenes s’informa d’abord de leur pays 85

de leur nailTance 5. puis il les retint un au près, de
lui , afin d’éprouver pendant ce rems-lâ leur mé-s

site , leurs (194) inclinations, leurs mœurs 8c leurs
cormoiflances , dans les entretiens qu’il avoit avec

I eux en particulier, ou dans les converfaüons gé-
,nérales , dans les exercices où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux , 8C fur-tout dans les feftins où

1H1 les invitoit. Il agit de cette maniere, tant qu’ils

. (a) Le grec ajoute z il étoit fils de celui-là.

r A
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furent chez lui , 8c les traita toujours avec magni-
ficence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient
venus d’Athenes étoient le plus de Ion goût , 86

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il du;
tinguoit tant à calife de fou mérite particulier,
que parce que fes ancêtres étoient parens des

Cypfélides de Corinthe. ’
CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Clifihenes pour

déclarer celui qu’il choifilloit pour gendre , 8c
pour célébrer (195) le mariage; ce jour , dis-je ,

étant venu, ce Prince immola cent bœufs, 8c
régala non-feulement les amans de fa fille , mais
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, les af-
pirans s’entretinrenr- de mufique à l’envi l’un de

l’autre , «sa de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des converfations. Pendant qu’on étoit occupé à

(196) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
avoit les yeux (.197) attentifs , dit au joueur de

"flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le joueur de

flûte obéit, 8c Hippoclides le mit à danfer. Il étoit

fort content de. fa danfe; mais Cplilthenes , qui
étoit témoin de tout ce qui le pailloit, le regar-
doit (19.9) d’unœil irrité. Hippoclides s’étant tee-I

pofé quelque temps , fe fit enfuite apporter une:
table, fur laquelle il danfa d’abord des danles à la:
maniere de Lacédémone , enfuite à celle d’Athenesà

enfin s’appuyant la tête fur la table, il gefiicula
avec les jambes comme on geflicule avec les mains; l
Quoique l’immodefizie 6c l’impudence- des deux

M 2.
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premieres danfes enflent infpiré de l’averfion Ï

Clifthenes, 8c qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit , 8c ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus le con-

. tenir, quand il le vit gefiiculer avec les jambes
comme on fait avec les mains: n fils de Tifandre,

’ a, lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-

» riage. Hippoclides ne s’en foucie Pas, reprit
a: l’Athénien u. Cette réponfe a paIÎé depuis en

proverbe (roi). .CXXX. Alors Clillhenes ayant fait faire filence,
parla ainfi à l’affemblée : a Jeunes afpirans au ma-

n riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

a: eltime , 8c je vous obligerois tous,,fi;je le pou-
» vois. L’on ne me verroit pas en elfe: par le choix

a: d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

sa comme je ne puis combler les vœux de tant de
sa perfonnes , n’ayant qu’une fille â.marier, je

a: donne un talent d’argent à chacun de ceux fur

a, qui mon choix ne peut tomber , afin de re-
en connoîrre l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

sa mon alliance , 8c la peine qu’il a prife en s’ab-

a, [entant de chez lui. Je fiance ma fille Agarille,
p fuivant les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils
a, d’Alcméon n. Mégaclès accepta l’alliance, 8: le

’-mariagefut ratifié par Clillhenes. .
CXXXI. Ce fut ainfi que ce Prince s’y pri

pour choifir un gendre parmi tant de prétendans.
6c ce fut ainfi que les Alcméonides acquirent en
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut- Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de fou aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes les tribus,
8: qui établit le gouvernement démocratique. Il

eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un
autre Mégaclès 8c une autre Agarifte, ainfi nom-
mée d’Agarilize ( 2.02.) fille de Clifihenes. Elle époufa

Xanthippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion, 85 quelques jours après elle accoucha de
Périclès.

CXXXII. La défaite des Perles a Marathon
augmenta la confidération qu’on avoit déjà à

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vailreaux , des troupes 8c de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit defl’ein de porter

la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre , 8c de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent les vailleaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora [on expédition

du prétexte de punir les Pariens , parce qu’ils
avoient accompagné les Perles à Marathon , 8c

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis-que Lyfagoras , fils de Tifias , Pariez: de
M s
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’nai’H’ance , l’avoir voulu rendre odieux au Perla

Hydarnes (a). Lorfqu’il fur arrivé à Paros avec fes.

4 troupes , il fit le fiége de la ville où les Pariens
s’étoient renfermés , 8c leur envoya enfuite dew

, mander cent talens par un Héraur, avec menace,
en cas de refus, de ne point retirer fes troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin

de fouger à lui donner de l’argent, ne. penferenr
qu’à la fûreré de leur ville, 8c entr’aurres choies

qu’ils imaginerent , ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus (cibles , une fois
plus haut qu’il ne l’étoir anciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-

cord 3 mais les Pariens racontent (205) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (2.04.) Miltiades étoit
embarrall’é fur les fuites du liège, Timo, Prê-

treITe (1.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
Paros 8c fa prifonniere, vint le trouver. Lorfqu’elle

fut feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il le rendit en con-
féquence à la colline qui efl: devant la ville , 8:

comme il ne pouvoir pas ouvrir les portes du lieu
confacré à Cérès Thefmophore , il fauta par-defl us

le mur d’enclos , 8c marcha’droit au temple; mais

’ (a) Il paroit que c’en: le même Hydarnes qui étoit Gou-

verneur dola Côte d’Afic. Voyer: Liv. VIL S. 15;.
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l’on ignore s’il avoit deITein d’emporter quel-

qu’une des chofes (actées qu’il n’el’r pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’autre intention. Lorf-

qu’il fut à la porte , il fe fentit tour-a-coup faifi
d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fur fes pas;

mais en fautant par-delTus le mur, il fe démit la
suiffe ,’ ou fe blelfa au genou, fuivant d’autres. .

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re-
mettre â la voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens , 8: fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place alliégée vingt-fix jours, à:

avoit ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens , infiruits

que Timo, Prêtrelfe des Dieux infernaux , avoit
fervi de guide à Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

plies , dès que"1a levée du fiége leur eût rendu

leur premiere tranquillité, afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la Prendre des Dieux
infernaux , pour avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , 8c pour avoir
révélé à Miltiadespdes myl’teres interdits aux hom-

mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajoura qu’elle n’étoit point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe , elle lui avoit fervi de guide pour le con-

duire à Ion malheur. ’

(a) Les Minillres des Autcls [e fouricnnent mutuelle:
ment.

Ms
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CXXXVI, Miltiades étant de retour de me

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de fa malheureufe expédition, 6c fur-tout Xan-
-thippe , fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta.
une affaire capitale devant le peuple, 85 l’accufa *

d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrené,

qui s’étoit mife a fa caille , le retenoit au lit , 85
le mettoit dans l’impoflibilité de le faire; mais l’es

amis prirent en main fa défenfe , 8c rappellant
fouvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour.-

née de Marathon , 86 à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mitent le peuple dans fes intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion--
née (2.06) à fa faute. La gangrene ayant fait des
progrès , il mourut quelque tems après, 85 Cimon
fou fils paya les cinquante talens.
. CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de
Cimon, fe rendit maître de l’ifle de Lemnos. Les

Athéniens challetent anciennement les Pélafges de

l’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injuftice , c’eli ce que je n’enrrepren-

drai point de décider. Je me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée, fils d’Hegéfandre,

raconte dans fou hil’roire, que ce fut injuliement.
Les Athéniens , dit-il, voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hys-

metre , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fût mauvais 8c de nulle valeur,

ils les en chalfetent, fans autre prétexte que leur
jaloufie 8c le défit de s’en remettre en polfeffion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

tement. Les Pélafges , difent-ils, faifoient du pied
du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
lions , 8c infultoient les (m7) jeunes filles des!
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 8c la plus mépri-

lame, 8c non contens de ces outrages , ils forme-
rent le projet de fe rendre maîtres de l’Etat, 8: ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges, puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire, 8c fe con-

tenterent de leur ordonner de fortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique , le dif-

perferent en différens lieux; 8c une partie alla à.
Lemnos. Ce récit cil celui des Athéniens ; le pre-
mier vient d’Hécarée.

CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges , qui étoient

alors établis a Lemnos , chercherent les moyens
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de le venger des Athéniens. Comme ils connoifa
[oient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquifition de deux vailfeaux à cinquante rames,
8c s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 8c les menerent à
Lemnos, où ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans , à qui elles ap-

prirent la langue 8c les ufages d’Athenes. Ces
enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 86
li quelqu’un d’entr’eux venoit à en être frappé,

ils couroient’tous à fou fecours , 8c fe défendoient

mutuellement. Ils fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 8c ils étoient bien plus forts. Le

courage 8c l’union de ces enlans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà

d’accord pour fe donner du fecours contre nos
enfans légitimes , s’ils tâchent dès à préfent de

dominer fur eux , que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril? Lâ-deffus ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ils exécuterent ce projet, 8c firent

aul’fi mourir les meres en même tems. Depuis
cette aérien 8c une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerent en une
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nuit tous leurs maris, avec leur Roi (2.09) Thoas ,
l’ufage s’établit en Grece d’appeller aérions Lem-

nienes , routes les aérions atroces.
CXXXIX. Après que les Pélafges eurent tué

leurs concubines 86 les enfans qu’ils en avoient

eus , la terre cella de produire des fruits , 86 les"
femmes 86 les troupeaux devinrent &ériles. Afiligés

par la famine 86 par la flérilité de leurs’femmes,

ils envoyerent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur’com--

manda de donner aux Athéniens la fatisfaflion
que ceux-ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges fe rendirent à Athenes , 86 promirent de

fubir la peine qu’on leur impoferoit en réparation

de leur crime. Les Athéniens drelferent un lit (a)
dans le Prytanée avec toute la magnificence pof-
fible, 86 ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 86 de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ifle de Lemnos dans le même état

où étoit cette table. Nous vous la livrerons, re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de vos vailfeaux

arrivera par un vent de Nord de votre pays à.
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Artique étant fituée au’Midi de Lem-

nos, 86 â une (2. to) dillance confidérable de cette

ifle , il leur paroiffoiî impollible qu’un vaiffeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un aufli long trajet en un jour par un vent

de Nord. aCXL. Les chofes en refluent-là. Mais après
bien des années , la Cherfonefe fur I’Hellefpont

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon , pall’a en un jour, à la faveur des
vents Etéfiens , de la ville d’Ele’onte, port de la

Cherfonefe, dans l’ifle de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle , dont ils ne croyoient jamais
voir ,l’accomplill’ement , 86 leur commanda de

fortir de l’ifle. Les habitans d’Héphællia (2.1 l)

obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à

Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-
fonefe pour l’Attique’, ils foutinrent le fiége juf-

qu’â ce qu’ils le viffent forcés de fe rendre. Telle

fur (2.1 a) la maniere dont les Athéniens s’empa-

terent de l’ifle de Lemnos, fous la conduite de
Miltiades.

FIN du fixieme Livre.



                                                                     

.NOTES
SUR LE CINQUIÈME LIVRE

D’HÊRODOTE.
(1)5. 1.PAR celle de te peuple. Pérînthe , autrement
appellée Héraclée, cit fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe 86 Hellef-

pour.
(1*) ç. r. Les défierait. Il y a dans le grec zig «pontifia

511mo. Je ne vois pas pourquoi les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 86 de celui de Sancroft , qui paroit avoir été aulli
celle du Manufcrit de Laurent Valle in: «panic-1o: «qui
îyr’rm. C’el’r un ionifmc pour «péri. Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere:To’ (a)
«palu, dit-il , «fil! Aéyouny. 07400:.

o"; on" iutppovém harpie-no ni parûmes.

(a) s. r. Il: chantoient le Plan. Le Pæon ou Pæan
étoit un Hymne dont il y avoittdeux fortes. Le premier (à)

fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fecond après la vié’toire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces motszlo Pæan. L’allufion de Pæon ,

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, en: fenfible,
a: c’elr pour la conferver que j’ai traduit : il: chantoient

[5 Paon.

(a) Gregorîur de Dieleàis , p33. au.

(b) Scholialt. MIL apud Bamefium , ad Hiver. mari. Hum.

Var. ni.
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(3) 5. 3. La nation la plus nomàreufi. Thucydidcs (a)

les met après les Scythes, 86 Paufanias (à) après les Celtes.

(4) 5. 3. Cette union cf! impraticable. Dans les Éditions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoir : 252m2 au)
lit-9310 tzar-0981 «pi nul d’abattre! faire": l’y’yllltlffll.

Gronovius a , par refpeé’t pour le Manufcrit de Florence,
changé cette leçon, qui fait un fens excellent en E’y qu’une: ,

qui n’elt gueres fufceptible d’aucun. DE" fe rapporte né-

çeKairement à ces mots: du: iro’ç dépanne , si appuyée: rus-r,l

rainé. Par conféquent l’y de Gronovius cil ridicule; 1°. parce

qu’il fait une efpece de tautologie. 1°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe appuyée;

acmé ruûlro’ , au lieu que 103w fe rapporte à laphrafe

entiere. M. Welfeling a rétabli l’ancienne leçon , que

A M. Valckenaer a parfaitement bien expliquée. Sed....,
impofiéile ne talquant contingat , rampe, 70’ u’r’ e’ 19’; d’arc-6a: ,

si Çpon’uv miras rués-J. a: Mais. . . il cil impollible que cela

a» arrive jamais , c’efl-à-dire, qu’ilspfoient gouvernés par un

sa (cul Prince, ou qu’ils foient tous d’accord , qu’ils foient

munis. ce Cette leçon fe trouve auffitdans les Mslis A 8c
de la Bibliotheque du Roi 3 mais on lit dans le Msl’r. B:

du grima-al.- i t ’ ’, (5) S. 4.. Larfgu’il naît chap eux un enfant. On .re-
prouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Eutipides.

Voici la maniera dont Cicéron a traduit le pallage de ce

Poëte : -Nam (J) nos decebat cœtum celebrantesldomus
Lugere, ubi effet aliquis in lucem editus ,
Humanæ vitæ varia reputantes male:

’ (a)Thucydid. Lib. u. ç. 97. s
(la) Paufan. Artic. live Lib. I. cap. 1X. pag. 1.1..

’ (c) Euripîd. fragm. rom. [IL pag. tu; ex edlt. Mufgrïv

(d) Citer. Tufcul. Lib. 1.5. xrvru. a - ’ ’
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4 At , qui laborcs morte finilfer graves ,

Hunc omni amicos lande 8c lztitiâ cxfcqui.

(6) 5. 5. A plufieurs femmes. Les Pæoniens en avoient
aura plufieurs, comme on le verra plus bas 5. XVI.

(7) 5. 5. L’immole enflure. Cette coutumes’obfcrvoit

aufli chez les (a), Getes. .Les femmes fe brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps de leurs maris. Cet ufage

cil: très-ancien dans ce pays. Properce en parle.

Et certamen (la) habent leti,’quæ viva fequatur

Conjugium 5 pudor efi non licuilfe mon.
Aident viétrices , 86 flammæ peélora ptæbent

c Imponuntque fuis ora perufia viris.

. Mulleres (c) me. in Ipdiâ, crim cil: cujufvis ear’um vit

mortuus, in cettamen jûdiciumque veniunt, quam pluri-
muni ille dilcxerit. Plures enim fingulis folent elfe nuptæ.
Qua: dl vié’trix, en læta , profequentibus fuis, unit cumr
viro in rogum imponitur z illæ viétæ mœflæ difceclunt.

. (8) S. 6. Les achetant fin: cher de leur: parens. J’ai
parlé de cet ufagc dans mes notes fur la Retraite des Dix-
Mille de Xénophon , Liv. VII, rom. Il , page zoo, note a. 5.

(9) 5. 6. Des fligmates. Si l’on en croit Plutarque (d) , les

Thraces piquoient encore de fou teins leurs femmes, 8c
leur imprimoient des fiigmates, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phanoclès cil: d’accord avec lui dans
un Poëme fur Orphée , dont Srobc’e (e) nous a confervé

un fragment.

(a) stephanus Byzant. in Perrin. I
(6) Propert. Lib. Il]. Eleg. XIII. Al. XI. Verf. 1,
’(c) en... Tufcul. rab. v, ç. xxvu.

(d) Plurarch. de Serai numinis vindiââ, pas. "7. D.
(e) Stob Serm. crxxxv, p35. 61.4.
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Si cette raifon en: vraie , il cil bien étamant que ce

qui fut dans l’origine nife punition, foit devenu dans la
fuite un ornement 86 une marque de noblelfe.

(10) S. 6. Que ’l’oifivete’. A’pyo’r oppofé à 75; spya’rfiî ,

fignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de

la campagne. v(11) 5. 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
cil attellé par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par
Euripides. AulIi voyons-nous’, dans le Rhéfus, attribué ’a ce

Poëte, que ce Prince ayant été tué par Ulyffcs, fut porté

dans les antres’de Thrace par la Mufe qui lui avoit donné
le jour, 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’Hécube du

même Auteur, Bacchus en: appellé le Devin (à) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient, l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Hæmus. w
(12.) 5. 8. On lui donne enfuit: la flpulture. Gaine;

ichez les Grecs , jèpclio chez les Latins , 8c de-là fipultum,
fout des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

manicres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus fouvent il fignifie comôuro, lorfqu’il cil quellion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (il) 61170,01,ng
fæpfilflqd’uy. Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute fouvent rup’t, qui

détermine le feus , de même qu’I-Iétodote a dit : un...

arrimée-anis. Clitarque (e) remarque que les Mages penfent
que c’efi une impiété de brûler les corps morts aida».

31’7st rugi une"). enim-u s’emploie aulIi à l’égard de

(a) Euripid. in Rhefo. verl’. 972..

(b) Euripid. in Hecub. verl’. 12.67. v.
(c) Schol. Euripid. ad verf. fuperius laudanu-
(d) Plurarch. in Graccll. pag. 85°. E.
(c) Diogen. heu. Proœm. Segm. 7. pu. x.

l’eau
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l’eau. Statyllius Flaccus à dit d’un enfant qui slétoll; noyé

dans l’chre , 3:44: (a) :705» , l’eau lui donna la fépultute.

Les Hyrcanicns faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloient cela, leur donner la fépulture. (à)
In Hyrcaniâ plebs pallient «lit cane: ; optimales dame]l
tîcos : nobile autan canum garus fiimus illud zflè. Saï pro

fiai quifque fâcultate parut, à quibus Ianietur, eamque
optimum illi enfin: cf: fipulturam. Pline avoit remarqué
que cette expreflîon étoit générique , a: c’en: ce qu’il nous

apprend lorfqlilil dit z (c) Sepultu: verô intelligatur quoquo
mode candira: : humant: verà huma conteélus. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argicnes fouhaitoicnt in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes, dit (d) :Béxlzau ,50.er Voyez Gisbem’ Cuperil Obfirv.

Lib. I. cap. I V. pag. 4.4 6’ feq. Domill ad Charitonem ,
pag. 73 5’ 74.. Hemflerlzufium, ad Xenoph. Ephefium,

Oàfirvat. Mifiellan. Vol. V. pag. 1.1 Marklandum, ad
Supplic. Euripidis, 1m]: 9; 5.

(1;) 5. 8. On éleva après cela un tertre. On élevoit’fur

le lieu de la fépulture des perfonnes difiinguées , une efpece

de tertre de terres rapportées; C’en: ce que Virgile exprime I

fi bien : Ingcn: (e) adgeritur tumulo talla: , que l’Abbé
Desfontaincs , qui a défiguré plutôt que traduit Virgile ,

a rendu de cette maniere : nous lui (à Polydorc ) élevâmes

un tombeau de gazon.
(14.) 5. 8. A caujè de l’cfiime qu’ils en fimt. Je crois que

.c’cfl: le vrai feus de un? Ao’yoy. On fait que dans Hérodote

(a) Antholog. græ. Lib. 1U. cap. XXII. pag. :50. Analcéla veter.
Poetat. Græcor. rom. Il. pag. 2.64. x".

(b) Cie. Tufcul. Quæfl. Lib. I. 5. XLV. pag. 2.7:.

(c) Plin. Hifior. natur. Lib. VIL cap. LIV. rom. I. p35. 4m.
(d) Euripid. Supplic. verf. r7.
a) Virgil ancra. Lib. m. vert. à.

Tome IV. N
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A314; lignifie fouvent pretium , afiimatio , honor, adiantes;

p [comme l’a remarqué Æmilius Portas dans [on Lexique

Ionien. ’(1;) 5. 9. Des Vénetes. Hérodote les appelle Encres

avec un efprit doux , 86 les traducteurs Latins Eneti.
Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples V ami , à caule du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8c qui fi:
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8e tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle a: de l’a con-

fonne. Les Grecs difoient Hui (a) ,- Faim; , Foin; pour
Â’mi, 05m, oins, d’où les Latins ont fait virus, vinant.

Le digamma étoit particulierement affaîté aux Eolhns,
qui n’aimant point l’afpimtion , la remplaçoient par ce ca-

raélere. Ils le mettoient aulIi au milieu des mots : par
exemple AiFoç, 1197561?" , 24mg, d’où les Latins ont pris,

Diva: , Archivum, Navis , &c.
(16) 5. 9. Une colonie de Menin. StAbon dit que ces

peuplesfuivent en grande partie les ufages des Perfes
feinta Hlpa’l’êxfi’n (b). Ainli les peuples qu’I-lérodote appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables Perfes,

fuivant [on ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodore de Sicile n’en déterminoit la fignification. Voyez

la note fuivante. . .(r7) 9. 5. Tout cf! poflïble, &c. a: Lorfque les (c)
a: Scythes fllbjuguerent une partie de l’Afie, ils en firent
a: fortir plufieuts peuplades, entr’auttes une d’AITyriens qu’ils

sa tranfplanterent dans l’Afie Mineure, a: une de lMedes,

a qui pallia vers le Tanaïs , 8c qui forma la nation des
a: Sauromates un. Une branche de ces Sauromates s’était-elle v

(a) Dionyfi Halicarn. Antîq. Roman Lib. I. 5. XX. p33. ne.
(b) Strab Lib. XI. pag. e90. B-
(c) Diodes. Sic. Lib. Il. 5. XLIII. gag. tss.

1
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. étendue avec le tems du côté du Danube , 8: les Sigynnes

en defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit a préfent de laitémérité à vouloir décider fut

l’origine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces tems-là.
(18) 5. 9. Avec le rams. Après ces mots il y a ceux-ci:

Les Lygr’ens, qui [militent au-deflizs de Marfèille,appellent

Sigynnes le: Marchands, 6’ les Cypriens donnent ce même

nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholiai’te , qui de la marge a pafl’é dans le texte , 8c ne fait

que troubler le feus de notre Hif’torien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. VVelÎeling 8c

Valckenaer font aufli de cet avis. Au relie Valla avoit dans ion

Mil: AIÊve; , fuivant la remarque de MM. Wellèling 86
Valcleenacr , puifqu’il traduit Pæni. On trouve aufii mais:

dans le Mil: de la Bibliotheque du Roi, cotté B. V
M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contreferas de Duryer ;V

mais il ne s’ei’t point apperçu que cette phrafe n’étoit point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

(19) 5. Io. Qui empêchent. Je lis dard avec M. Weile-
ling 8c le Manufcrit A de la Bibliotheque du.Roi, en la
place de à"). M. Borheck a reçu cette leçon.

(2.0) 5. 11. Alla à la riviera. (b) Nicolas de Damas
raconte une hiftoire pareille , à peu de chofe prês,’qu!
arriva à Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

allis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8c un fufcau
à la main, 8: derriere elle un cheval attaché par la Bride.
le Roi étonné, lui demanda qui elle étoit, 8c de quel pays
elle étoit! Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) Minis de Critique fur les Traduâions d’Hérodoteipag. 157.

’ [6) Exeerpta è Nicolao Damafccno, pag. 4,4 a: 497.

nNz
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de Thrace. Làfdefius ce Prince fit prier par l’es Ambafl’a-

dents Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays, hommes , femmes 8c enfans.

(1.1) 5. r4. De: guides. M. l’Abbé Bellanger a très-
bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens.

Voyez les Effais de Critique fur les Traductions d’Héro-

- dote, page 1 5 9 , 8c fur-tout la note de M. Valckenaer.
(2.2.) 5. I6. En place defoin , il: donnent aux chevaux du

poiflbn. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrifioit fes bœufs de poilionle l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyno de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’efl le même

peuple dont parle Hérodote , 8c qu’Athe’née donne,à leur

ville le nom de Mofyne , à caufe de leur maifOns de bois.
Je penfe que les Mofynœques dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’à caufe

de leurs habitations de bois.
Thorm. TorfFæus (à) allure dans (on Hiftoire de Norvege,

que dans les pays froids 8e maritimes de l’Europe, on
nourrit le bétail avec du poilion. J’ai emprunté la dernier:

partie de cette note de celle de M. Wefieling.
(1.3) 5. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché à expri-

mer la force du mot hardwares. Voyez la note de M.
Yalckenaer.

(2.4.) 5. 18. Le tourment de leur: yeux. Longiu (c) blâme

cette exprcllion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
paillages que l’on a apportés pour la juilificr ne font point

pataudes. L’Evêque de Hangar , qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend ,que c’efl: une métonymie de l’effet pour la

caufe que Iongin cenfure comme dure a: excellive. Au
refie, ce Rhéteut excuie notre Hiiiorien, en remarquant

(a) Athen. Lib. VIH. cap. Vil. pas. 345. F.
(b) Hill. Notv. Part. I. Lib. Il. 24.
(c) Longin, de Sublimit. fifi. 1V. pas 18g ’- »
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que ce font des Barbares qui parlent ainfr, 8c que c’efi:
dans le vin qu’ils le fervent de cette expreilion. Cette
excufe n’efl pas jolie. Elle ne pourroit être admife que
dans le feu] cas ou cette expreflion caraélériferoit les per-

fonnes qui parlent , 8c deviendroit par-là même nécellaire.
S’il m’était permis de dire mon fentiment après les

grands-Hommes qui le font exercés fur ce fujet , je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que cet objet fait le tourment des yeux.

Plutarque penfoit bien différemment de Longin , puif-
qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandre. r

Ce (à) Prince ,irematquant que les femmes de Perfe étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufe , diroit en badinant,

qu’elles étoient le tourment des yeux.

(2;) S. 19. Qu’il rouloit dans fit tête quelque projet
funefie. O"?! noir-spa ami-"mu "un" plus: 5 mot à mot ,
qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette expreilion a: prend

le plus fouvent en mauvaife part. Cela vient probable-
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état aétuel des choies,

toute innovation devient alors un mal. Elle cit familicre a
Hérodote, se fur-tout nui Auteurs tragiques.

v7 ’ (6) (Il; (Pégoï.....
Msi [46,4 w pri-rap, si! pernneixa ne», l *
Xpon’an émît-an in déport , i755 vin.

La longue abfence de ma mere m’engage à la venir cher-

cher. Que jc crains qu’il ne lui foit arrivé quelque chofe

de fâcheux! ’, (2.6) S. 1.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Efiienne , in du?» enivres-tin. Mais on

lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: s’y au?)
Sun-rein; leçon que j’ai fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarch. in Alexandra , pag. 676. F.
(6) Euripid. Suppl. verf. ,9.
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(2.7) 5. 2.0. Nous vous alandonnons avec généro-

fite’, &c. Suidas rapporte ce paliage d’Hérodote au mot

inùduwæ’umç 3 mais il ne paroit pas l’avoir entendu ,

non plus que M. Kuiler, qui le rend de cette maniere:
marre: 6’ 15mm veflrar in veflram gratin»: [blendidë
trallamus. Voyez la note de feu M. Tib. Hemllerhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 4.52. , ou ce Sac
vant a difcuté, avec fou érudition ordinaire , toutes les
lignifications du verbe indhxjuhuépm, dont Henri Efiienne
ne dit que très-peu de chofe , la: le contente de rapporter
dans [on Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafe de

Synéfius mi il fe trouve.

(18) 5. Il. Le: arrêta parfiz prudence. J’explique avec
M. Abresch (a) uréAuCç N, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete t’a-(Mû: par fritz: ris ciguës.

(2.9) 5. 2.x. Bubarès. Il étoit fils de Mégabaze (à).

’ (30) 5. ai. L’undes Commifluire: normne’s, &c. Je n’ai pas

ofé fuivre la correéfion de M. Valcltenaer, qui lit 7,?
input-n’y; au lieu de 151 "P115175! , quoiqu’elle fait: en

quelque forte appuyée par le paillage fuivant de Jufiin.
Interfeétis omnibus (c), ignarus tel Megabazus , cüm legati

non redirent, mittit cô cum exercitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile 8c mediocre . . . . . fed Bubates . . . . amore
filia: Amyntæ captus , omiiio belle, nuptias facit ; depofitif-
que hol’tilibus animis , in adfinitatis jura fuccedit.

Voyons maintenant les raifons de ce Savant : Bubarès
étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informa-
tions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-

ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre arrêta les pour V

fuites en lui donnant fa futur en mariage avec de grandes

(a) Diluci dationes Thucydideæ , pag. s09.
(b) Herodot. Lib. VIL 9. XXl.
(c) Jufün. Lib. VIL cap. 1H. pag. me.
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femmes d’argent. Si Bubarès n’eût’pas eu le plus de crédit,

ce Prince ne le feroit pas adrelÏé à lui préférablement à

tout autre. Mais, infilte M. Valcknaer, Ces fept Députés
ne (ont nulle part deçorés du titre de Généraux , 8: même

ils ne pouvoient pas llêtre. Je réponds qulils le (ont en
cet endroit, 8c cela fuflit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas lel prendre à la rigueur.’

C’étaient des Officiers-Généraux. Encore. aéluellement en

’ Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-

ciers-Généraux Qui a dit à M. Valckenaer qui! n’en étoit

pas de même en Perfe? Nous voyons plus bas, vers la fin
du S. xxxn, que Mégabates en: nommé Général des
Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’ifle de Naxos.

Cependant Arillagoras avoit un commandement fupérieut;
puifqu’il détache de (on autorité Scylax, que Mégabates

avoit fait lier; «St fur ce que celui-ci fut piqué du peu
dlégards que lui témoignoit ce Miléfien , Arifiagoras lui

p dit: Artaphernes ne vous a-t. il pas envoyé pour m’obe’ir en

tout? Arifiagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,

continue le même Savant, Hérodore devoit nonleulement
parler ici des Officiers-Généraux qui avoient péri, mais
encore de leur fuite , puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les OPâciers-Généraux, parce que
e’étoîent les perfonnes les plus difiinguées, 8: qu’en fai-

fant des informations à leur fujet, on en faifoit nécef-
fairement’ à l’égard de leur fuite. Encore aé’tuellement on

slexprimcroit de la forte , fi fept perfonnes de la Cour
venoient à être mafTacrées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leurfuite; après queél’l-liliorien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor-
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs.

(3x) S. 2.1.. Dans la fuite, &c. Voyer. la généalogie
’ de Perdiccas , 8: la maniere dont il parvint au Trône de

Macédoine, Liv. V111. 5. CXXXVIIÔC CXÏIÎIXVIII.

’ . 4-
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(z. a.) 5. 7.x. Le; Hellanadicts. On appelloit ainfi les J uge!

qui prélidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en dilïérens teins. Il fut longotems de dix , quel-

quefois plus 8c quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint a dix. Ils ne in:
geoient pas (la) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui ét.oient délégués à cet effet. On pou-

voit appeller de leurs décifions, 8c même (c) les accufer
devant le Sénat d’Olympie, qui caflbit quelquefois leurs
jugemens. Ceux ’qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient p

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
approprié à Olympie , qu’on appelloit EMayoâmumh , Hel-

lanodicæon , afin de s’y inflruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge.

(5 3) 5. 2.1.. Étant venu à Olympie. Il y a dans le grec:
l étant defcendu dans ce lieu-là même. Olympie n’était pas

éloignée de,la mer, 8c par conféquent dans un lieu bas

relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurois dû traduire : s’étant préfenté dans la lite.

(34.) 5. 2.1.. V aillaient lui faire donner l’exclrtfion. Dans

le grec 5227,;va pu , qu’on a mal rendu par arceôant mm;
on voit en effet qu’ils ne réullirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire ancre nitebantur. L’imparfait

8c l’aorilte fecond marquent’le défit 8c l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interpretes , habiles d’ailleurs, ’

ont fouvent fait des contreferas , ou ils ont changé un tette
qui n’aurait pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer le trouvent fréquemment dans Hérodote 6c

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliac. I. live Lib. V. cap. 1X. pag. 397.
(b) Id. ibid. pag. me.
(c) Id. Eliac. Il. five Lib. V1. cap. 111. pag. 458.
(d) muon. rua. XI. live Lib. VI. cap. XXIV. pag. 314.

l
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en voici deux tirés d’Euripides, qui le préfentent à in:
mémoire:

(a) 0’ arpérù une): crépu "alanine Cite.

A15»: A3734," . .. . . .

Ceux qui ont traduit trajecit [raflé n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8c il ne put point
pénétrer. A’m’ à). un... dérape! dép. Il falloit donc rendre ce

paflage trajicere canant: J, 8c non tranfegit [raflant perpeéîu:

Polynicù, comme a fait Jof. Barnes. Eréocles , qui avoit
été blellé auparavant , tâcha de percer Polynices de [on

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux rendu cet autre
pallage des mêmes Phénicieçs (6) : insinué lm , fpoliaôat

tu»: ; car il ell: certain qu’Ete’ocles ne dépouilla pas fan

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) : urina niant
fioliare cupit.

( 3 5) 5. 2.1.. Sortir avec celui du premier. u Voici (d) ce
a: qui fe faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a: battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de petites balottes , environ de la grolfeur
a: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un à, deux

a: d’un g, 8c ainfi de fuite, [clan le nombre de ceux qui

a: le préfentoient pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

a piter, a: chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des
u balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(a) Euripid. Phœnill". vetf. I406.
(b) Id. ibid. verf. 141.6.
(c) Star. Thebaïd. Lib. x1. verf’. ses.

(d) Lucian. Hetmotifn. five de Seôtis ç. XL. rom. I. pag. 78a.
J’ai [aillé fubfiller la Traduction de Perrot d’Ablancourt, qu’avoir

citée M. l’Abbê Bellanger, parce que l’elrentiel s’y retrouve , 8:

que la différence de la copie à l’original n’elt pas airez grande

pour m’engager à traduire de nouveau ce pillage.



                                                                     

:02. Hqsrorruz D’Hénonorr.
aoy avoit defl’us. Il y avoit là un Héraur armé d’une ba-

au guette, qu’il tenoit levée a: prête à frapper, pour les en

sa empêcher. Quand ils avoient tous tiré, l’Alytarque, ou

au quelqu’un des Hellanodices prenoit la balottc de chacun

mdes champions rangés en cercle, la regardoit 8c apa-
aè rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
a Athletes étoit impair, celui qui avoit la lettre unique,
a: entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’étoit

au pas un petit avantage, parce qu’il le mefuroit tout frais
au avec un homme déjà fatigué. a: z

BELËANGER.
Ëit’msrre cit la même chofe que in à” :Ôopt dans Homete,

Iliad. Liv. VII. verf. 181. 8c 1.83.
Le paillage fuivanr de Tire-Live revient affez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam ipfius 8c antagoniltæ
fortem exiifTe optimus auâor fignificat.

(36) S. 2.2.. Combattant. Après ce mot il y a dans le
grec: t’a]! ainji que que le: chofir fi pajfirtnt.

(5,7) S. 2;. De poflédrr une 12177:. E’yni’na-Oa: n’efl

pas grec. MM. VVelTeling 8c Valckenaer lifent équanime-0m ,

a: c’ell la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

polfdlion. On trouve Ëynamç 753;, dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démoflhenes dans fa Harangue en

faveur de Ctéfiphon , 8! 7;; nul aimiez; évacua-t; dans la
nouvelle édition des marbres d’Oxfnrd, Append. CLVl.

(38) 5. 2;. Der ramer. Kan-(te. On a traduit jufqu’à pré-

fcnt des rameurs, comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour les rames , 8C cependant c’en: ce qui
en: néceKaire, lorfqu’on a des bois de conflruélion 8c une

rîviere navigable. Kan-ni; 8C au plurier mais, fignifie le
bois propre à faire des rames. Kan-:7; , dit Hefychius ,

(a) Livius, Lib. XXIII. 5. lu.
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ré si; dans Mm: Erin. Voyez la note de M. Valckcnaet
8: fur-tout celle de M. Brunck fur le vers 54.1. des Acharnes
d’Arifiophanes , vol. III. pag. 79.

(39) S. 7.5. Après avoir nommé. ... .. Gouverneur.
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, tzfarrnwépcnof,

qui étant au moyen, fignifieroit que Darius s’étoit établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui’ell’ abfurde.

Car tel cit le feus que préfente le verbe moyen: dural (a)
«paru répand! parera-mafias": «captal «pila-1 dur-07W. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un TyranîM. Weffeling
a rétabli narco-réez; d’après plufieurs excellens Manufcrits ,

avec lefquels font d’accord les Mfls A a: B de la Bi-
bliotheque du Roi.

(4o) 5. 2.5. L’on en avoit couvert le fiége. Il paroit
qu’il étoit d’ufage en Perfe de couvrir de la peau des

mauvais Juges les fiéges 0d ils avoient rendu lajuflice. On
les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois aulli on les écorchoit en vie. Artaxerxès (la)

traita de la. forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tenccs iniques. Il furent écorchés vifs , l’on étendit "Jeun

peaux fur leurs fiéges , afin que les Juges enlient toujours
fous les yeux un exemple de la punition qu’on infligeoit
aux prévaricateurs.

(4o*) 5. 2.5. Chalce’doine. Chalcédoine, Lamponinm 8c r

Antandros étoient en Afie , 8c par conféquent n’étaient pas

du gouvernement d’Otanes , fucceflcur de Mégabaze qui
ne commandoit qu’en Europe.

(41) 5. ’16. Dan: la flirt. J’ai joint ciné min:
avec tandem" comme dans l’édition toute grecque de
Henri Eltienne , 8c je l’ai interprété, dans la filin, avec le

. (a)Hérodot. Lib. V. ç. XCII. pag. 419 , 7;.

(à) Diodot. Sicul. Lib. X. 9. X. rom. Il. pag. il.
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;
chap. 1X. fuît. I. Regul. V. pag. 515 8: 516. .

(4.1) S. 2.7. Otanesfizbjagua , &c. Si ces mots s’rrIq Je

«du 53’: le rapporte à Lycarete, la fuite doit aulIi fe
rapporter à. lui, 8c ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occalionnée par la manicre barbare dont
il traita les peuples de fou gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne le feroit pas contenté de

dire "une? , il auroit ajouté, felon fou ufage, unît 1-5;
Clan rtAturqÏ. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à fou retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc le fervir de ce prétexte pour les réduire

en efclavage 5 mais les Thraces 8c autres Européens du
gouvernement d’Otanes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou fur quelque corps éloigné du gros de l’ar-

mée, a: ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de (on pere, crut devoir les punir avec févérité,

de crainte qu’on ne l’accusât de négligence. D’ailleurs

"pu-rayions ne pouvoit convenir qu’à Otanes , qui avoit été

nommé flpurqyds. Je peule donc avec MM. Wefieling 8c l
Valcltenaer, que «in-5’»; J8 "du il): le rapporte à Otanes,

midi-bien que la fuite. T4701 il? replieriez, &c.jufqu’à lin-in

exclufivement, doivent être entre parenthefes. Si je me
fulle afireint’à la lettre , j’aurois ainfi traduit ce pallâge :

la caufe pour laquelle Otanes fubjugua tous ces peuples à:
les réduilit en efclavage, fut celle-ci. "

(4;) s. 2.8. Le repos dont on jouit. Anna; and: ne
fait naucun fens, quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeé’cures de divers Savans dans les notes de
MM. .Welfeling 8c Valckcnaer. Je m’en tiens à celle de

M. de la Barre (a), qui lit airain; unir. On peut voir dans

..-(a) Mémoires de l’Acad. des Infctipt. tour. XlI. Kilt. 12:3. 180

a: r8r.
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , la manier:

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,
’ à pan-ad Je si , 8re. 8c ne mettre qu’une virgule après

n- 7;ÉIÜ’ a7.

(4.4.) 5. 2.8. L’ornemertt. Les Grecs difent aulli dans le
même fens exigu; mais ce terme cit plus rare que «pela-xylane.

(a) Attitude; vît exigu , OqCatiu «in; 5 la ville de Thebe
cil l’ornement de l’Alie.

(45? S. 28. les avoient choifir. Ce choix fait hon-
neur aux Pariens , 8c prouve qu’ils panicnr pour des gens
intcgres 8c de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 8c les Grecs des (b) illes voifrnes les prennent
fouvent pour arbitres de leurs dilférends.

(4.6) 19. Ce pays dévafie’. E’r Zinc-ramé, et," zain

ne peut, à ce que je penfe, lignifier atclivi regione, comme
a traduit Gronoviusi; mais in regiarre devafiatà’ 6’ à [un

incoli: dejêrtzî. Voyez Henri Ellienne dans fou Tréfor de

la Langue Grecque;
(4.7) 5. 30. Pour les aider à rentrer. Kari nuréÀÔouî

3’; n’y. .. . n’elt régi par rien. D’ailleurs d’émail: un, quelque

peu de troupes , ne paroit pas ful’fifant pour réduire des

peuples qui avoient huit mille hommes a oppofer. Je lis
avec M. Valcltenaer in: en la place de nm, 8: je fupprime
sa). La phrafe devient alors claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliorheque du Roi, ria-rami.

(48) 5. je. Huit mille hommes pefizmment armés. Il y a
dans le grec : huit mille boucliers. L’afpis cit proprement
le bouclier des troupes pefamment armées , de même que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(4.9) 5. 30. De l’Afic. Hérodote a ajouté cela à delfein,’

I (a) Euripidis Androm. verf. r.
(la; Relation d’un Voyage au Levant, par M. de Tournel’ort, Lettre

v) P382 W4-
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afin de diliinguer ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, 5. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace ac fur les Côtes de l’Enrope , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendait que

fur ces (b) pays. Artaphernes avoit dans fon département
l’AlieIMineurc 8c les Côtes de la Mer Égée. l,

(5o) 5. gr. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

toient pas foumifes à Pille de NaXos 5 mais celle-cl étoit
la plus confide’rable , la plus accréditée , â fa prife entrai-

noit celle des autres. Voyez fur H’p-rwe’m, Liv. I. 5. CXXV,

note 2.86. Liv. III. 5. XIX;note 2.8.
(51) 5. 32.. Si ce que l’on dit cf! vrai. Il paroit par-j

là que dans le tems qu’He’rodotc écrivoit cela, il n’avoir

point corinoilfance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voir dans

Thucydides
(52.) 5. 53. A Caucafès. M. l’Abbé Bellanger (d) -

’a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit, virât-vis du mont Caucafi.

Cet endroit cil actuellement inconnu , aucun Auteur
ancien n’en ayant parlé.’Etoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chics? c’ell: ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne V parle que du port de
Phanes (e)J dont Tite-Live (f) fait aulli mention. Il cit
queliîon de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 8:

(a) Voyez ci-delfus 5. XXVI.

(5) Herod. Lib. ’IV. 5. CXLIII.

(c) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVIII.

(d) Elfais de Critique fur les Traduaions d’Hérodote , p25. r5;
8c 16°.

(e) Strab. Lib. XIV. pag. 9g. A.
. m Tit. Liv. Lib. XXXVI. 5. XLIII.

(g) ThucydidLib. V111. ç XXXVIII. pag. H7.
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de celui des Vieillards dans (a) Elien. Si le nom de ces
trois ports fe trouve ainli difperfe’ , il cit très-vraifern-

blable que s’il y avoit d’autres ports en-ccttc ille, leurs
noms ne font pas venus jufqu’a nous.

(53) 5. 33. Afin de pajfèr rie-là à Naxos. 9’; êvO’ium

Copéy même Ë; "in Nazi" druCniAor. AutCa’AAa fc dit le plus

fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (à) AuCciAouu n’

«baya; si; Mm-um’sç. Nous nous rendîmes par mer chez

les Melfapiens. Il fe dit aulli quelquefois d’un voyage par
terre.

(c) Hp’n Alu-51 Kédus rab."

Ouyp" 71’sz Â’pyoçd’ruCAtÀtÏi éuflur’pwos.

Lorfqu’il palfa volontairement à Argos, avant fou exil

de la ville de Cadmus.

(54) 33. Quelles afaires avez-vous dans avec ces
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer 20’: d’à ml retirerai
195734.; «ri t’en; quid verà tibi cum hisse]! negozii ? telle en:

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 86 comme il l’a prouvé par des
pallages d’Hérodore 8c d’autres Auteurs.

(55) S. 33. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas? T1 atonal orpin-us; la traduction latine , quid
malta agis? n’efl point exacte, ou du moins elle n’ell pas

claire. Cela lignifie , pourquoi vous mêlez-vous de chofis
qui ne vous regardent pas P «and arginine" fe prend fouvent

dans un mauvais feus. Cette exprellion fe dit par oppo-
fition à orpin-m JAiyu qu’emploie l’Empereur Antonin ,
Lib. IV. 2.4. ou à ru’ t’aurai orpins" dont fe fert Xénophon,

4.10F1qpov. Lib. lI. Ç. 1X. Ariliophanes le prend fouvent

en ce feus. Voyez les Grenouilles, vers 2. 3o, ac la note

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. xtr. cap. XXX. pag. ’09

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. m. cap. XXV. piz- 1°:-
’ (c) Euripid. Supplic. Verf. 33°.
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de Bergler. M. Brunck a parfaitement bien rendu ce paf-
vfage, male curiofus ; c’eli le deux cens vingt-huitieme’vers

de fou édition. HaAurpnbyuav eft un impertinent , qui fe
mêle des affaites des autres , l’ardelio des Latins. Voyez.

aulli le vers 761 de la même picce, qui eft le 749e de
l’édition de M. Brunck , 8c la note de ce Savant. Ezéch.

Spanheim l’a mal expliqué dans fes notes fur le vers 4.86

du Plutus. r(sa) 5. 34.. Des vivres. Au lieu de and 731750; édito-ra,

qui ne fout qu’embarralfer ce palfage , je lis avec M.
Reiske 2’; nixe; t’a-négatrice. Ce dernier mot ne vient pas

de rait-1m, mais de Ère-rivets.
(57) S. 34.. Une fortereffe. nixe: : c’eli: un château 8c non

point un mur. J ’infilie là-delf us, parce que des gens habiles,

8c qu’il cil inutile de,nommer, s’y font trompés. Voyez

Liv. IV. 5. CXXlV. note 2.11. l
’ (57*) 5. 35. Les frais de l’expédition. J’ai choili cette

tournure , quoique ana-ria lignifie , une armée 3 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec repartie.
(57**)v 5. 35. De fis Etats de Milet. Il ya dans le

V grec : de la royauté de Milet. Ariftagoras n’étoit pas Tyran

de Milet; mais en l’abfence d’Hiliiée il en faifoit les
fonétions.

i ( 5 8) S. 3 5. Ces caraEleres. Polyæen (a) prétend qu’il y
avoit fur la tête de cet efclave ces mots n’a-nain A’ptrruyo’pu,

tuiler cirée-rani 5 Hifiiée à Atillagoras , fais révolter:l

l’Ionie. .
(59) S. 3 5. Pour lui amener Arijlagoras. Au lieu de dire

bâtir la! Tl, les Po’e’tes 8c les anciens Auteurs difoient 6mn

puni Tl. Cette façon de parler ks’eli confervée dans les

verbes penché?" , podium, piétins" 86 autres femblables.

(a) Polyan stratagem. Lib. r. cap. XXIV.

i Mur-ï"!
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nageur rrpaipavru , ilant petitum flragula.É.Arijioph. Equit.

ver]: 601.. Voyez la note d’Eticnne Bergler fur cet endroit
du Poëte comique , fur le vers 93 3 de la même picce, 8:

fut le vers 530 des Concionatrices.
(60) 5. 36. De l’en détourner. Otite in, les dilfuadoiq

tâchoit de les détourner. HéAtpcor in Min in" aussi! 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. S. XXVIII.
Mais voyez ci-delfus , Liv. Il, 5. 3o. note 84..

(61) 5. 36. Temple des Branchides. Le temple des Bran-
ehides ou d’Apollon Didyméen , comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Polidéium, à dix-

.huit (a) (indes du rivage , 8c fuivant un uranufcrit, a vingt
Rades. Cette derniere leçon en: appuyée du fuffrage de Pline

le Naturalille : Pofideurn (à) promontorium à oppidum,
oraculum Brantlzidarum appellatum , nunc Didymei Apol-
linis, à littore fladiis viginti. A cent quatre-vingt liardes
de la étoit Milet. Et indè centum (c) oâoginta Milan:

Ionie caput. lLe nom de Branchides venoit d’une famille qui préten-

doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , 8c qui relia en polfellion du facerdoce juf-
qu’au rems de Xerxès. Les anciennes maifons en GreCe,

mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloientfairc
croire ilfues des Dieux, afin de s’élever au-delfus du vul-

gair; , 8c de s’en concilier le refpeâ. Quoique l’hilloire

de ,Branchus foit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoit
l’omettre, qu’elle eli rapportée parle lavant Varron’, 8c

qu’elle fert à entendre plulieurs panages des Auteurs anciens:

(a) Strab. Lib. XlV. pag. 941. A. .
(à) Flirt. Bill. Nat. Lib. V. cap. xxrx. rom. I. pag. :78. final. 4

(c) Idem ibid. Lin. 2.. kTomeIV. i’ ’0’
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a: Un certain (a) Olus , dit Varron, qui defcendoit

a: d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

a: le bord de la mer. Il continua enfaîte fa toute, 8c lailfa
au derriete lui fou fils Simérus. Cet enfant fc rendit à un
a lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez.
a lui, 8: l’envoya avec lits enfans, pour mener paître les

au chevrcs. Ces cnfans prirent un jour (b) un cygne, 8c une
ne difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pré-

.» [enteroit à leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

a: 8c fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé-

» couvrirent le cygne , 8c trouverent une femme en fa:
sa place. Ils s’enfuirent a cette vue , mais cette femme les
sa rappella , 8e leur ordonna d’avertirjPatron d’aimer Simé-

a rus préférablement à eux. Ils rapporterent a Patron ce
n que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus
a comme fou fils , ô: lui donna fa fille en mariage. Pendant

u fa. grolfelfe, cette jeune performe vit en fouge lerfoleil

oluientrer dans le corps par le golier, 8c en lbrtir par
a: le fein. Son fils fut , par cette raifon, appellé Branchus
ou (Branches en grec lignifie golier ) 65 ayant un jour donné

ce un baifet à Apollon dans un bois, il fut faifi par le
a: Dieu, dont il reçut une» couronne 8c une baguette, a:
sa fe mit à prophétifet,’aptès quoi il dilparut tout-à-conp.

la On lui éleva un temple appellé Btanchiadonzon en érigea

a arilli un à Apollon Philélius , a caufe duobaifer (c) que

dBranchus lui donna. a

(a) Vaut. Divin. terrain Lib. Scholiall. llatii ad Thebaid. Lib. VIH.

Vert 198.
(à) Si l’Abbé Gédoyn eût en eounoilfanee de ce palfage de Vamn,

Il n’eût point débité tant de fertiles dans fa note fur le récit de
Conan. Voyez Mém. de l’Académ- des Belles-Lettres, rom. XIV.

Mini. pag. au. note A.
’Ct)’ Cette Légende en rapportée par Canon avec quelque liant

inférence. Voyez ci-delfous, Liv. VI. 9. XlX. net: :6.
i .-x
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Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-.

coup (a) antérieur à la Colonie Ionienes mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machæreus (la) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8c Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous infiruit de
ces Particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-

chus defcendoit de ce Machæreus. i
Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

que Branclius étoit d’une famille facetdotale établie à Del-

phes, qui alla à Milet, 8C qu’y ayant trouvé les efptits
3111T -bien difpofés qu’à. Delphes , il y établit un Oracle à

l’inflar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Léodamas, Roi de Milet , avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

vîâoire qu’il avoit remportée fur les Caryltiens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel 8c beaucoup de pru-
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8:

l’appelle: par cette raifon Evangclus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite à Branchus , 86
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-l
gélules.

Nous avons dit , Liv. VI. 5. XIX. note 16 , que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.
Pæonius (e) d’Ephefe 8c Daplmis en furent les Arclxitcâes.’

On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la »

(a) Pauf. fichaic. five Lib. Vil..cap. Il. pag. gag.

(b) Strab. Lib. 1X. pag. 64;. A. V
(c) Eufcbii, Chronie. Lib. pelletier , pag. 94. Il le nomme’Ma-

eateus , à: il prétend qu’il ne tua pas lui-même Néoproleme , mais

qu’il le trahit, 8c Fut caufe qu’Oreflcs le tua. l
(d) Coton , Nanar. XLIV. apud Phot. Cod. CLXXXVI. pag. 4st.
(z) Vittuv. Præfat. Lib. V11.

O:
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plusgrande magnificence. Vitruve , excellent juge en ces
marieres , le met au nombre des (a) quatre temples qui ont.
rendu immortel le nom de leurs Architeâes.

Séleucus, un des fucceffeurs d’Alexandte , renvoya dans

ce temple (b) la (lame de bronze du Dieu, qui avoit été’

portée à Agbatanes en Médic.

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

largefles, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fur

les lieux, en I709 a: :716 , par M. Sherard, Conful pour
la Nation Angloife , a: que M. Chishull a rapportée dans
[es Antiquités A-fiatiques (c).

Ce temple jouilloit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occafion à bien

des crimes , Tibere modifia ce privilege (d), 8c le réduifit
à peu de chofe. Suétone allure que cet Empereur détruifit

les afyles, 8c femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Ernefii, qui concilie ces deux Écrivains avec fa
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Broder n’a

pas eu connoifllmce de cette petite dillettation de M.

Ernefiî. iCe temple déchut de fa grandeur fous Conflantin , 8: les

Empereurs fuivans; peut-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit fon éclat, mais fa gloire ne
fubfifla pas long-tems. Ce n’efi: plus aétuellemenr (f) qu’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien d’entier que deux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces
fenfibles de fa vafie enceinte. Voyez Liv. VI. 5. XlX.,

note 16. t(a) Id. ibid.
I (b) Paufan. Art. five Lib. I. cap. XVI. pag. 59.

(c) Antiquit. Afiat. pag. 67.
(d) nm. Annal. Lib. HI. ç. mu.

h (a) Excurf. in Sueron. ad Tibet. cap. XXXVII. pas-I il;
(f) reniai: Antiquit. pas. 4;.

l

.4
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(62.) 5. 36. Dont Crz’fus. Voyez Liv. I. 5. L. LI. &XClI’. Si

Arifiagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécarée, il auroit en

plus de forces contre les Perles, 8c il auroit ôté a Xerxès
l’ocealion de dépouiller ce temple, 8: d’en employer les

richelres contre les Grecs. r
(63) 37. De Trrmert. On lifoit dans toutes les édi-

rions avant celle de M. W’cflîzling , Tsppm’u. La ville devoit

être Termen, ou Terme’nus, ou Terméné; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit HiPtiée , (a)
au rapport d’Hérodote, mais celle de Termcre. Il faut donc

lire ici Tepfupt’æ, avec deux excellens manufcrits de la
Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64) S. 38. La plupart des autres villes. A’urà’v ne fe

trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliotheque du.
Roi. Je rapporte a; ms... aux habitans des villes Ionienes
qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjcélure de M. Valckenaer,

qui laine fubfifler 0591-51 8c lit imita-av, il faudra traduire:
la plupart des Tyrans le retirerent. Un Mil: de la Biblio-
theque du Roi, ou il y a riz-vitrai, favorife un peu la con-
jeéture de ce Savant.

(65) s. 18. Des Magijlrats. 219111173; n’en: point ici
un Général d’armée, mais un Magiflrat, dont les fonâions

répondoient probablement à celles des Archontes à Ath:-

nes , des Cofmes en Crete a: en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromnémons, &c. Les Stateges (e trouvent fouvent
fur les, médailles. Chariton d’Aphrodife (à) en met à Priene , ’

ville d’Ionie. On pourra m’objeâer qu’il a écrit un Roman ,

mais je répondrai qu’il a obfcrvé les ufages 8c le collante

du fiecle ou il fuppofe que fe font pallés les événemens

(a) Herodot. Lib. V11. ç. 98.
(a) Charitonis Aphroclk. Amant. mais Lib. 1v. m. 7: à: 407-

0 s
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qu’il raconte. C’était aufli le fentiment de M. Dorville fur

ce paillage de Chariton. ’
(66) 5. ;8. Car il avoir bejbîn d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoin de le procurer une alliance. Au
telle , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on leaçât éztvptôiinu, ou qu’on lût nappez!" "Il:

[Marabout z l’un 8: l’autre en: inutile. C’elt une de ces rédon-

dances familieres à Hérodote.

(67) 5. 4o. Avec le: Sénateurs. 02 Fépflflî, font à La-

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

paiTages , où ce mot CR pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci (é) : Illwimv JE ennoropwpt’wr nia-al au? Auzépys,

amuï?" "graal peiyrrrov si merda-rune 75v Frpairrm. Parmi un

grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premiere
8; la plus confidérable fut l’établifïement des Sénateurs.

repava-t’a: fignifie le fénat. Hi pi» à!) (a) Perse-l’a: muid)!"

Auutdulpoviolç nuplairurov 15; KOÂH’EÎM; le fénat, chez les i
Lacédémoniens , cit le tribunalîqui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je pe me ferois pas arrêté à une chofe aufli claire , fi

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens. A
(68) S. 4o. Deux fèmnur. C’efl; le (en! d’entre les La-

cédémoniens, dit Paufanias (d) , qui ait eu deux femmes a

la fois, 8: qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
A ménages) en’même tems. A’mEmd’pr’ù; d? Â Atlas-la; Adllùt-

gaulait faire; 70147168 fr dole défia ému, taf: aimées; d’u’a dilua

pinne-s; ce qui ne fignifie pas, Anaxana’rides Leonti: filin,

mm: ex omnibus Luczdemoniir axons due: (adam rempare
[mâtât , undè ilIi [oboles duplex , comme porte la verfion

(a) Mifcellanea Lipfienfia nova , vol. VIH. p35. 3°;-
(E) Plutarch. in Lycurgo, pag. 47.. E.
(c) Paufan. Laconic. Lib. IlI. cap. XI. pag. 1.51.

(d) Paufau. lacon. Lib. 111. cap. 1H. pag. au.
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latine, qui en: à côté du grec, 8c que quelques Savans
lifent au lieu du texte , mais à «les dues fimul , ou codent

rempare haliravit. Ce dernier feus eft le feul qui loir con-
forme à celui que préfente le texte d’Hérodote. rumines

, :xav No, drink infus Élus; uxores habens dues , Huis
4155m haliitaéat. o’me’w, huéito , fait à la troifieme per-

forme du fingulier de l’imparfait de l’indicatif 3mn, hali-

taéut, il habitoit; 8c à la troifieme performe du fingulier
de l’aorifie premier de l’indicatif d’un , habitavit , il habita.

Paufanias a pris ce faii d’Hérodote , en changeant feulement

3*:st irrédî, double foyer, en 3min; No, deux maifons ,

deux ménages, 8c dites, il habitoit, en gnan , il habita,
un imparfait en un aorifie premier. Amafée , auteur de la
verfion latine , qui cil: a côté du grec , s’eli: donc trompé,

fi j’ai bien pris le feus d’Hérodote 8c de Paufanias. M.
l’Abbe’ Gédoyn de l’Acaclémie Françoife 8c de celle des

Infcriptions, pages 1.51 8: 152. de fan Paulanias François ,
[e fera trompé aufli pour avoir copié trop fidelement la
Verfion latine en ces termes: aaAnaxandrides , fils de Léon ,
espar un abus dont il n’y avoir point encore d’exemple è

sa Sparte, eut deux femmes à la fois , 8c , contre fort arrente,

a; [ailla une double pollérité n. Ces derniers mots [ont une
tradué’tion allez littérale du latin d’Amafée; mais Amafée

s’efl trompé, 8c le double Académicien s’ell: trompé avec

fou guide dans fa douàlc pojiérite’. M. l’Âbbé Gédoyn ,

page 2.51 , reconnoît, note 3, que ce que Paufanias raconte
ÆAnaxandrides e]! tiré d’ Hérodote dans fit Therpficlzore,

ou plutôt Terplichore, fans li à la premiere (yllabe. Le
[avant Traduéteur fiançois a ajouté dans le dernier membre

de (a phrafe , 8c contre fin: attente laina une double paf-
térité. 1°. On ne peut être plus exaCt à traduire le latin.

fléoles duplex. 2°. Il avertit dans une note , que ces mots :

contrefit: artérite, ne fiant pas dans le texte , mais que
la fiât: les amant. La fait: ne les amen: gint 5 car elle

4.
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ne peut rien amener qui foit contraire au but 8c à la peul-ée,

de Paufanias , qui efi, qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages; 8: en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendait bien à tenir deux mé-

nages, 8c il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cetteinature ne doivent cependant rien diminuer de
l’ellime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des excellens

connoilTeurs des deux célebtes Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , 8: des plus attachés

aux vetfions latines des Auteurs Grecs. .
l BELLANGER.

(69) S. 4o. Contre les ufizges de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames ; mais Ctagius conjeéiure (à)
avec raifon qu’il faut lire xœnoyatpu’s, 8c la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté; car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 41. Héritier preTomptifi J’ai tâché de réunir les

deux explications de Portus. Voyez fon Lexique Ionien,

au me: Épreuve. L I’ (71) 5. 41. Voici ce qui lui arriva. Euvruxip "in.
mua-api". Portus explique ruvruxia par filix flirtant fizcceflizs.

Il faudra alors traduite : elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte , il lignifie un événement fbrtuit. Ce qui m’a aulli

décidé en grande partie, c’eil; que le pronom démonflrarif

fe rapporte prefque toujours à ce qui fait. ’
(7z)’5. 41. Les parens de la ficonde femme. La verfion

latine de Laurent Valla oui chiite: cit rendu par domeflici,

(a) Clemehs Alexandt. Sttomat. Lib. Il. pag. sot.

(b) Ctagîus de Republicâ Laccdæmoniqtum, Lib. HI. Tab. 1V.

iÎnfiit. X. pag. 1.34 , 2.55. I
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a trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Anaxandrides, qui
rendent cela par le: domcfliques. Les parens de la Reine
pouvoient s’intéreller à ce qu’on ne fuppolîxt point un fils

à la premiere femme d’Anaxandrides , 8c remuer à cette

occafion, ce qui n’auroit gueres convenu à des domefiiques.

Ce n’eft pas la feule faute qui le trouve dans cet excellent

Ouvrage.
(74.) 5. 42.. Des cérémonie: ufite’es. Entr’autres ufagcs

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole; 8c s’il venoit

jamais à s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à. la.

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fut le

5. r46 du Liv. I. .(7;) 5. 42.. Dz: Théréens. Je lis enfin, leçon qui (a

trouve aulli dans le let B de la Bibliotheque du Roi,

du quatorzieme liecle. .
(76) 5. 42.. Les Mans. Suivant Hérodote (a), il n’y

avoit que deux peuples "en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , lesAPliéuiciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les

Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hifiorien-le
dit (A) lui-même. La conjonéfion ml étant donc fuperfiue

ou nuifant plutôt au feus, je la fupprime, 8c je lis 0.x;
Mania! A1544". C’efi le fentiment de feu M. Wefreling.
A l’égard de M. Valckenaer, il s’appuie des mêmes raifons

pour croire que AaCo’m a été mis par quelque copifle mal-

habile en la place de quelqu’aurre peuple de Libye. Sa
’conjeéture a beaucoup de vraifemblance 5 mais j’ai préféré

celle de M. Welleling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-

titue , me paroilTent trop éloignés , ayant les Gindanes a:

les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. 5. 175
V 8C feq.

(a) Herodot. Lib. 1V. 5. CXCVII.

(a, 1d. Lib. 1v.s.c1.xxv. " z
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(77) S. 4;. Rendu: à Laïus. Il y a dans le grec :31: 1-6.

[kifs xpflmfiv, que tous les Traducteurs ont rendu ex La?
crawlât. Mais en que! lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandtie ne fait aucune men-

tion de ce Devin dans le catalogue quÇil a donné des Devins.

Plufieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’eût-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits, qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours à

des changemens, que parce qu’on n’a pas faifi le véri-

table feus d’Hérodote. Axis xpnmol ne (ont pas les oracles

de Laïus , mais les oracles rendus à Laïus , de même que

dans (5) Sophocles mais «and Gémeau (ont les antiques
oracles rendusaLaïu", a; dans (a) Euripides, iren’pzr’ iyys’Mouu

fli’yupl’pnns, laifiufirit fivair les fouge: que lui envoyoit

Agamemnon, 84 non point les finges d’Agamemnon. Il cit
naturel de penfer que Laïus confulta l’Oracle non-feulement

fur (on fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. 5. LV. par rapport à Créfus : que tous ces divers

oracles furent recueillis, 8c que celui qu’Anticharès com-

muniqua a Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer«

I un: Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(7 8)’5. 4;. L’acquifitîon. aaHerculcs (d) délirant faire le

tout entier de la Sicile , partit du promontoire Pélorias
pour le .rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
de la mer , on conte que les Nymphes firent fortir de

a terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
au [on voyage. Il y en a deux, les bains d’Himere 8c ceux

8

8

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 398 8c 399.
(b) Sophocl. Œdip. Tyran. 907.
(c) Euripid. Orcll. 617 Confer. not. Clar. Brunck.
(d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. ç. XXlll."tom. I. pag. 168 , En. .
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la d’Ægelie, qui tirent leur nom de celui des lieux voi-
s: fins. Hercules s’approchant du pays qui efl près d’Eryx,

a: Eryx fils de Vénus 8c de Bures, qui avoit régné aupau

a ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
a: avoit mis [on pays pour prix du combat, 8c Hercules
a: fes bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que les
a: bœufs n’étaient pas d’un prix proportionné à celui du

a pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a (es bœufs , il feroit aufli privé ide (a) l’immortalité;

a: Eryx accepta la condition , mefura les forces avec
celles de (on advetfaire , 8c ayant été vaincu , il fut
dépouillé de fes terres. Hercules laiiTa ce pays aux hac

à u

v

a: bitans , 86 leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

qu’un de [es defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

manqua pas d’arriver; car grand nombre de géné-
x rations après, Doriée de Lacédémone vint en Sicile,

recouvra ce pays , 8: y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

ville s’arcrut en peu de tems, au point que les Car-

I v

3 v

9 0

3 v

sa thaginois, jaloux de fa puilTance, 8: craignant qu’elle
sa ne devînt un jour plus confidérable que Carthage, a:
a: ne leur enlevât la fouveraineté du pays, l’attaquerent avec

n des forces confidérables , 8: l’ayant prife , ils la détrui-

a: firent de fond en comble a. I
(79) 5. 4.4.. Les Sybarites. Sybaris fut détruite (5) deux

fois; la premiere , Vers la troificme année de la foixante-
feptieme Olympiade 3 la fecoude environ la troifieme année

de la quarre-vingt-troifieme Olympiade, fix ans après (on
rétabliflement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en.

(a) Les prix n’avoient pas pour cela plus de proportion. Si Hercule:
rifquoit trop de l’on côté , Eryx du fieu n’acquérant point l’im-

mortalité avec les bœufs d’Hercules , ne devoit pas trouVer le parti

mieux ailbrti.
(b) Diodot. Sieul. Lib. 1V. s. x pag. 484.
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droit, mais a une petite diflance, 8c prit le nom de Thu-
riutn (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils, verroient la fin (à; de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois deflruâions, la coler’e de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque (ont ici en défaut,
ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
eolere de cette Déclic , j’en parlerai dans la note fuivante.

(So) 5. 44. T d’y: leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans (on Ouvrage fur la Juflice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, maKacrercnt jufques fut les autels

ceux qui avoient eu part aux aliènes; que la fiatue de
Junon fe.détourna, 8c qu’il fouit de terre une fourre de
fang qu’on ne put arrrêter qu’en renfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime Fut calife de leur perte.
L’autorité d’Hérodote , qui étoit plus près de ce tems,

8c qui d’ailleurs ell appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile , me paroit , ainli qu’au (avant 8; judicieux
M. Welleling , d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(8x) 5; 44.. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (d). Sybaris étoit
une ville puilTante, gouvernée par Télys , qui en étoit le

Démagogue. Cet homme perfuada par (es accufations aux
Sybarites de bannir cinq cens des plus puilTans d’entre les
citoyens, 8c de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés f:

retirerent ’a Crotone, 8: f: réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des AmbaKadeurs a
Crotone , avec ordre de redemander les exilés, ou de dé-
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpofé à

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) Id. ibid.
(1’) Plurarch. de Sera Numinis Vindiaâ. pag. n7- c-
(c) Arhen Deipnofop. Lib. X11. cap. 1V. pag. su. P.
(d) Dlodor. Sicul. Lib. xu. s. DE. rom. I. pag. 48j.
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à les protéger , ils réfolurent de prendre leur définie. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotoniens , commandés par Milon’ l’Athlete, allerent au-

devant d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoir
remporté Ex foi: le prix aux jeux Olympiques, a: qui n’a-

VOit pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant, a:
leur ville fut prife, pillée a: réduite en une parfaite foli-

rude.

(81.) 5. 44.. De la race de: Iamider. Iamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8c d’Evadné, laquelle étoit

fille de Neptune 5L de Pitané (b) fille du fleuve Eurocas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8c à tous
[es defcendans qu’on appelloit (40] amides. l

(85) S. 4.4.. T cl cf! le langage que tiennent le: Crotoniates.
Telle cil la maniere dont Hérodote termine tous fes récits.

La négation qui cil: dans le texte cil par conféquent de
trop. M. de la Barre (e) la change en s’y. M. Welleling
rejette la négation, fans y rien fubflzituer. Le fentiment de

M. de la Barre me paroit préférable. ’
(84) S. 4.5. Du torrent de Crathis. lupin-à; indu mon.

Auprès du Crathis fec. Il étoit ainli nommé, parce qu’il

étoit a fec une partie de l’année. Le Glollaire ancien, qui

fe trouve dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique inpowérapoç par torrent. Cela

m’a déterminé a donner la même lignification au En"?
KpaËÛlç.

(a) Pindar.’01vmp. 0d. VI. verf. s7 a: feq.

(6) id. ibid. urf. 48.
(c) Id. ibid. "gr. 34.,
(d) Paufan. Eliac. Follet. live Lib. VI. cap. Il. pag. 45g.
(a) Dans une note que M. Beilanger a confervée, ée dont je n’ai

rapporté que l’eîîentel.
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(85) 5. 4.5. Les terres. E’iut’piu dans le grec. Oeil, a

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c miles
en réferve, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle aé’lion, ou de quelque fervice important.

Homere appelle cette portion de terre, récompcnfe des
Héros , Tifctros. Le terme bifton-o une ligne plus bas , qui
a nécefiaitement rapport a la culture des terres , détermine
le Yens que j’ai fuivi.

(86) 5. 45. Chacun peut fidvre, ôte. Quoiqu’Hérodote

laille à chacun la liberté de choifir entre les traditionsdes
Sybarites 8: celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

Je décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au S. 4.7 ,
que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa-

reillement, 8c les habitans d’Ægelle n’auroient pas chez

eux (on tombeau. Il fuivit Doriée, Theflalus, 8re. en Sicile,

6c fut tué à une adion dont Euryléon fut le [cul (a) qui
échappa. Voyez aufli Liv. VIL 5. .158 86 2.05, ou il cil
édit clairement que Doriée fut tué en Sicile.

(87) 5. 46. Jupiter Agore’en. L’autel de ce Dieu étoit

fur la place A’yapal, ou s’alltmbloir le peuple pour déli-

bérer fur les allaites de la Nation. H’ CouAtuflmi A’Iyapu’ (b).

De-là le furnom A’yopuîoe, Agore’en, donné à Jupiter.

(88) S. 47. A caufe de fi: beauté. Euflarhe (c) remarque
que la beauté n’ell point un don méprifable, 8c il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableauz des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8c par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefie, qu’il

rapporte dans les propres termes d’l-lérodote.

(a) Herodot. Lib. V. 5. XLVI.

(5) huitain. ad lliad. A. pag. 4j. Lin. n. .
(c) Enfiath. in Libr. lu. lliad. rom. I. pu. 385. Lin.’ 41.
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(89) 5. 4.8. Cargo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorge lui ayant
demandé les otdres:Epoufcz, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendoit en
effet à périr. Cette Princclle étoit très-vertueul’e,*& c’efl:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à
Eurydice.

(90) ç. 4.9. L’arc. Valla, Brillbn , de Reg-no Perfizrum ,

Stanley, fur le vers 8 5 des Perles d’Æfchyle, ont conclu
du pallage d’Hérodote , que les arcs des Perles étoient

petits. Mais Cpatxia ne le rapporte qu’à aimai). Gronovius

a en a averti dans les notes. Voyez aulli Hutchinfon, fur l’Ana-

bafis , Lib. III. pag. a; 9 de l’édition in-4.°. ou Xénophon dit

exprellément que les Perles le fetvoient de grands arcs.
M. Welreling a fait aulli la même remarque.

(9 I) 5. 49. D’habit: emôarraflizns. A’mgupi’ùt 3mn";

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui delccndoient
prefque jufqn’à la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, a; Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies. Ans ingrat Bpnimtç rpoawyopsu’w-n.

Voyez Scaliger fur Properce, Liv. IV. Elégie XI. pag. 61.6.

Edit. V ariorum. i ’
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. Kquan’aç dans le texte.

Cc mot qui fignifie la crête d’un cocq, le prend aulli pour la

tiare des Perles. saLes (f) images, dit Démétrius de Pha’ere,

a: [ont agréables, par exemple fi vous comparez le cocq
a au Roi de Perle , parce qu’il porte la crête droite a. Les

Rois portoient la tiare droite.

(a) Herodor. Lib. vu. ç. ccxxxrx.
(bi Plutarch. Laconica Apophtegm. pag. au. A.
(c) Coniugialia præcepta. pag. 14s. E. F.
(d) Strab. Lib. IV4 pag. me. A.
a) Diodor. Sicul. Lib. V. ç. XXX. rom. I. pag. 3".
(I) Dcmettius Phalet. de-Elocutione. 5. CLXI. pag. in.
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(9 3) 5. 5o. La mer qui baigne le: côtes de l’Iom’e. J’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui

en efl fort éloignée. i
(94.) 5. 5o. Très-de’fizgréable. La leçon ordinaire s’unit

a choqué avec raifon MM. Wefieling 8c Valcltenaer, qui
corrigent flirta-t’a d’après le mllt de Sancroft, ou on lit,

CUEWFTËÉ. ’(95) 5. 51. Allant droit au foyer. Il y a dans le grec:
entrant dans l’intérieur’tle la maifon. Les fupplians le ren-.

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut, Liv. I.
S. 3 5. J’aivcru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 5. 51.. Vingt Stathmes. Le nombre de ces maifons
. ne répond pas toujours à celui des Parafanges. Tantôt il

y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’en: qu’on faillait aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoit ni a monter

ni a defcendre. Mais li cette raifon étoit valable, on de-
vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes

’ dans les pays difficiles St montagneux, tels que la Cilicie.
C’ell cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante.

(a) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres. rom. VIH.

PIE. 343-

Sur
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Sur la route de Sarde: a Sujès, on trouve cent onze Mazfin: .

royale: à quatre cens cinquante Pamfimger.

Stathmes. Parafanges.
DanslaLydieôtlaPhrygîe . . . 2.0 . . . . . . -94
’DanslaCappadoce . .. . .. . 2.8 . . . . . . . 104.
Dans la Cilicie . . . . .’ vl-5........l5Dansl’Arménie.........I5........56 M"

Dans la Matiene . . . . . .

DanslaCillie..........n ....... 41è
Les nombres partiaux des llathmes ne font pas r r r , mais

feulement 81 : ceux des Parafanges ne le montent pas non
plus à 4.50 , mais feulement à 313.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales 8c des Parafanges , ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Ariliagoras venoit de dire
qu’il falloit trois mois, c’cllt-à-dire 90 jours pour le rendre

de Sardes à Sufes.. Suivant Hérodote (a) , on faifoit cent
cinquante llades par jour. Si on les multiplie par go, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura r 3 500 (fades.

’ Le même Hérodote (à) compte 4.50 Parafanges , qui étant

multipliés par trente , nombre de llades qui font au Pa-I
tafange fuivant le même Auteur , vous aurez 15 500

llades. ’L’erreur n’ell: donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)

qu’elle n’ell: que dans le nombre des Mailbns royales de la

(a) Herodot- Lib. V, 5. 5a.
(b) Ibid.

(c) Mémoires de i’Académie des Belles-Lettres. rom. Vin. pag. 54;.

Tome Il”. a
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Matiene 8: dans les Parafangcs de cette province. Il elb
très-vrai qu’il y a une erreur fenliblc en cet endroit, et
que les copifies ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais li l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales, 8c cent trente-feptjParafanges,
n’elt-cc pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue immenfe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres font fautifs; mais dans la difette oui nous fommcs
de bons manufcrits , je crois qu’il y auroit de la témérité I

à décider ceux qui le font.’

(9,7) 5. 52.. Il y a des portes. M. de la Barre a traduit
est endroit. :5 En .fortant (a) de la Phrygie , on trouve
sa l’Halys , fur les bords duquel font des portes, oeil-à-
» dire , un défilé efcarpé qu’il faut nécelfaircment traverfer

a: avant de, palier cette riviere , ou il y a un grand corps-
» de-garde n. Le nom de. portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, 8: lui a fait croire
qu’il étoit ici quellion de la même chofe. Mais ici ce font l

de véritables portes conflruites fut un pont. Peut-être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit

à volonté; 8c dei! ce qu’on appelloit «ému retapât. Nous

en avons vu un exemple plus haut ,lLiv. III. s. r r7. Voyez
.àulli ce qu’en dit Bochart (à) dans fou Phaleg.

(98) 5. 52.. En vingt-huit journées. Il y a dans le
grec: vingt-huit fiatlzmes. Ces flammes étoient. des hô-
telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage
s’obferve encore dans l’Orient , où on les appelle des Cara-

fvanferais. Hérodote , Xénophon , ôte. comptent le nombre

des journées par celui des fiathmes, 8c c’ell la raifou
m’a fait le plus fouvent préférer ce nom à l’autre.

(a) Ibid. rom. XlX. pag. 55x. - q
"(6) Lib. 1V. cap. XlX. Col. a". Un. 10-14.

e.
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e (99) 5. 5a. De: troupes en chacun. M. de la Barre (a)
a traduit : ou l’on trouve aulli des cotps-de-gardc. Il n’elt
point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de llathmes.
’ (99*) S. 52.. Le premier. C’ell le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de ces quatre fleuves;

l’autre elt le troiliemc. Hérodote ne dit point leur nom.

(roc) 5. 51.. Et’l’autre dans le pays des Matiéniens. Zon-

neille de Paw lifoit à N lia-riper in Marmâr. Les deux autres

flirtent de: Matiénienr. M. Welfeling approuve cette conjec-

ture , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

rodote me femble clair, 8c n’avoir pas befoin de cor:
rcâion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigrc. Il in: dit le nom ni du fecond ni du troi-
fieme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa foutce en Arménie,
a: le fecond dans le pays des Matiéniens , ainli que le

Gyndes. iJe conjeéturc, par le palfagc fuivant de Pline, que ces
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap-
pelloient le Parthénias a: le Nicéphorion. T igris autem (à)

ex Armem’â , acceptis fluminibu: clan": Pariheniâ ac Nice-

phorione , Araâas Oreo: , Adiaéenofgue difiemzinans. Ref-

teroit enfuite a prouvereque le Parthénias 8: le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
même que le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainli que plulieurs autres Auteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. rom. XlX. pag. 5’51.

(6) Plin. Natal. Lib. VI. cap. XXVII. pas. 35;. Lin. u.

i P a ’
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ma rraduâion de cet Ouvrage , rom. Il. pag. 56. Cepenà
dantStrabon (a) allure que le Parthénias prenoit (a fource
dans la l’aphlagonie.

(101) 5. 51.. Quatre journées. Il y a ici une lacune; les
copifies ont oublié le nombre des parafanges. M. de la
Barre veut qu’on lift: trente-quarre fiathmes 8c cent trente-

feptyarafanges. Voyez note 96. pag. 12.6.
(102.) 5. 53. Palais royal de Maman. n01: dit (à) que

na cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

aa non. Elle a cent vingt fiades; fa figure efi oblongue;
a: fa citadelle s’appelloit Memnoniumn.

Voyez aufli Hérodote S. 55 , ou il appelle Sufes la ville
de Memnon.

(103) 5. 53. Préafi’ment de. Il y a dans je grec :A’mzprl

plan? , plenariè. Il vient d’Â’pwoç, qui lignifie plein , entier 5

grue; Ariane, un nombre pair, par oppofirion à AJyoimpa-a-Jç,

nombre impair. Dc-là influa bruni ànnimyru lignifie 90
jours pleins , jolies, ni plus, ni moins.

(ro;*) ç. 5 5. Une vifion très-claire dalot; malheur. d’un»:

harpie , un fouge clair, ou , comme s’exprime Hérodote,

3411; touant]: infirmai-n; , une Villon trèscclaire 5 c’efl-à-dire

qu’Hipparque vit clairement en fouge le malheur qui
devoit lui arriver.

Les Anciens s’imaginoienr qu’un longe tclair annonçoit

certainement l’avenir, ou qu’on n’en pouvoit détourner

l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans vl’Eleéh-e (c) de Sophocles 86

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de fouges

cit 614w); , clair , manifeflc. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. x11. pag. 81L C.

(la) Id. Lib. XV. pag. 1058. C.

(c) Sophoclis 15km: , urf. 414 6c fcq. 636 a; feq.
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intitulée , les Perles , met dans la bouche d’AtolTe , veuve

de Darius , ces (a) vers z

A’AA’ du Tl 7m ror’ovâ’ érupyis («un»)!

a; 1-35 réparât; (achaine.

a: Je n’ai jamais eu de fange li clair que la nuit der-
sa nierc a. Platon dit dans le (à) Dialogue intitulé Criton :

«Ô? n’irez-or sal Euh-no! , ai Salve-ris. 29. E’mpyis fait du, , il:

Quo) (fanai a: Ce fouge cit bien extraordinaire , Socrates.
a: Socn. Il me paroit très-clair sa.

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler 5 mais cela feroit fuperflu, -& peut-être que

cette remarque le paraîtra à plufieurs perfonnes. l’ai cru

cependant devoir la faire, parce que M. Wyttenbach , lavant
du premier ordre , propofe (c) de lire t’MsperruÏrqr en la
place de inpym-aÉ-rqy , fans donner aucune raifon de ce
changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif 1’97 inouï-roi

arien" ne pouvoit s’accorder avec impyrnaquv. Cet ufage
du datif cit cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. 1’ dallera 3’44! e’wom’u

a"; émir; réait c’mpytrra’rnv cf: pour implyma’nv de 1:

n’ai-r5 n’en. Qui [omnium videra: que manififiifimè fittum

clade: illi portendebatur, ou manifieflijfimum portendendt

filma cladi. I(104) 5. 5 5. Il exit Été rué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foixante-fixieme olympiade. Voyez le lavant
Pere Corfini, dans (es Fafies Attiques, tom. HI. pag. 12.3.
Lorfquiil fut tué (d) , il pollë’doit la Tyrannie , [clou l’opi-

Q
(a) Æfch. Perfæ. verf.ll77.

(b) Plato in Critone. pas. 44. B.
(c) In noris and Plurarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. si.

(d) Plate in Hipparcho. rom. Il. pag. au. B.

P5.
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependani
s’infcrit en faux contre ce fentiment. Il prétend qu’Hippias (a)

étoit alors Tyran , 8c qu’Hipparque étant (on cadet , ne
pouvoir l’être. Il prouve qu’Hippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le feul (à) de les freres légitimes qui eut des enfuis.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de le marier avant
leurs aînés, 8c auxsaînés de ne fe point marier. Et d’ail-

leurs , combien n’y a-thil pas de femmes fiériles, ou qui

ne donnent des cul-ans à leurs maris que long-rem: après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-
drides, Roi de Lacédémone. 1°. Parce qu’il cil [nommé le

premier après (on pere fur la colonne, 8c cela avec raifon,
ajoute-t-il , parce qu’il étoit le plus âgé, a: qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui le voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides, de l’injulie domination des Tyrans. C’cfl par

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement , 8c non parce qu’il ’

étoit l’aîné. Le gouvememeut d’Hipparquefut doux , 8c

l’on a rien (d) a lui reprocher que l’infulte faire à Har-
’modius. 3°.’:Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans’le Items qu’il fut allalliné , Hippias n’auroit

’pu facilement conferve: [unie-champ la Tyrannie. La
.re’ponfe cil: facile. Hippias étoit-un homme habile. Dès

qu’il eût appris la mort de [on frere, il la cacha prudem-
’ment, le retira auprès de ceux qui conduiroient la pro-

cellion en armes , leur ordonna de le rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent, s’imaginant

..-(a) Thucydid. Lib. I. s. xx. m. ne et Lib. vr. 5. uv, Lvy
pag. 411 86 411..

(b) Id. Lib. VI. Ç. LV. pag. 411..
(a Herodot. Lib. v. ç xu’.

(d) Thucydid. Lib. VI. s. LIV.
î
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qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il fit pen-

dant ce tems-la enlever leurs armes par les troupesà fa
foldc , 8: arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui le trouvercnt
avec ’un poignard. C’efl Thucydides lui ; même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la jultclle des
mcfurcs d’Hippias pour s’affurcr de la Tyrannie , auflî-tôt

après la mort d’Hipparquc. Voyez Mewfiu: in Prfiflrato,

cap. XI.
(1 os) S. 5 y. Ariflogiton à Hamodius. Les ancêtres (a)

d’Ariflogiton 8c d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyrécns faifoient partie de ces peuples qui fuivircnt
Cadmus en Béotic, où ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit’ le Tanagrique. En ayant étéchafi’és par les Béo-

tiens, ils le retirerent à Athcnes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens, à de certaines conditions.

si l’on en croit (à) Thucydides , Ârifiogiton, homme
de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors

à la fleur de fou âge." Hipparque , qui aimoit aufli Har-
modius , tâcha d’avoir les bonnes graces 5 mais celui-ci,
loin de s’abandonner à fa pallion , la découvrit a fou ami

Afillogiton, qui pPit avec lui la réfolution de r. défaire
du Tyran. Cc projet fut exécuté pendant la fête des
Panathénées.

Harmodiusfic) fut tué fur la place: Arillogiron s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant accouru ,
il fut pris 8: mis à la torture. Au lieu de dénoncer les (d)

complices, il accula tous les amis du Tyran , 8: principa-
lement ceux qui s’intérclloient le plus à fa confervation.
Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir’ajouté

, (a) Hercdot. Lib. v. 9. LVII.
W (à) Thucydid. Lib. VI. 9. LIV. pag. 411.

(c) Id. Lib. VI. ç. LVII. pag. 414..
(d) Polyzni Stratcgemat. Lib. I. cap. XXII. pag. 47.

P 4
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foi au firatagême qu’il avoit employé contre les amis.
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Ariflogiton lit femblaut d’avoir quelque

chofe à lui communiquer en.fecrct; que celui-ci s’étant

approché , Ariliogiton lui prit l’oreille avec les dents, &
ne lâcha point prife qu’il ne la .lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus omettre qu’Hippias fit
dans les tourmens la Courtifane Léæna , qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (b) elle craignoit que la violence
des douleurs ne lui fît trahir les amis, elle le coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placerent dans le veftibule de la citadelle la
fiatue de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me foi:

permis de corriger àpcctte oceafion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’urq’v (n’y 46mn")

fait du; irrue-av s’y inpowélu’rol Je 6’501 mir Aimmr zanni!

ùpinpynlwcnrs, vivifier". On fait dire à Polyæen qu’on ne

plaça point cette flatue dans la citadelle , comme fi les
Propylées n’en faifoicnt point partie. En plaçant En ùporalàll

après chiennai , la négation ne tombe plus fur s’y chapardait: ,

8c le pafTage entier lignifie alors : ils n’élcvcrent point a

Léæna une Rame de bronze fous fa propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne, 8c la confacrercnt dans la

citadelle. I lNous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius, fut la caufc primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’Hipparquc , piqué du refus de ce

jeune. homme , fit à fa futur l’affront de la faire retirer
d’une procellion où elle portoit une corbeille facrée :

(a) Diogen. Laett. in Zenone , Lib. 1X. Segment. 2.6. pag. 565.
(à) rolyæni Strategem. Lib. VIH. cap. XLV. pag. 79°,

(c) Id. ibid. Plutatch. de Garrulitate. pag. ses. F.
(il) Thucydîd. Lib. VI. s. LV1. papas.
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qu’I-Iarmodius, outré de cet affront, concerta avec Ariflo-

giton le moyen de r. venger. ’Mais Platon allure que ce
n’était qu’un bruit populaire. a Ce qu’il y a de plus élé-

» gant 8: de plus fpirituel à Athenes , dit (a) ce Philo-
» fophe, pcnfc qu’Hipparquc fut tué non pour la raifon
a: qu’imagine le vulgaire ,’ je veux dire à caufe de l’affront

a: qu’il fit à la (leur d’Harmodius, qui étoit canéphore; elle

a: feroit en effet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
sa amant d’Arillogiton , prenoit beaucoup de foin pour
a: l’infiruire dans les Lettres. Arifiogiton étoit très-flatté

a de l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a: Hipparque d’être (on rival. Vers le même teins Harmodius

a: s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 8c

:0 d’une naiflancc illullrc. J’ai entendu dire (on nom, mais

a: je ne me le rappelle pas. Cc jeune homme admira pen-
se dant quelque tcms Harmodius 8c Ariftogiton, 8c les
a regarda comme des (ages; mais s’étant mis a fréquenter

sa Hipparque , il les méprifa. Harmodius 8c Arillogiton
a: irrités de cet affront , tuerent Hipparque a.

L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un
amour honnête , 8c non une pallion infâme. Aulli, comme
pour juliifier Timarque, on objeétoit à Efchines l’amour (à)

mutuel d’Harmodius 8L d’Ariflogiton, 8c les avantages que

cette pallion avoit procurés à l’Erat, cet Orateur répond

Ï que ces moeurs (c) , ou li l’on veut, cet amour fage 85
louable avoient tellement infiruit ces bienfaiéteurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-dellous de leurs actions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché a
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Arilltogiton , en impu-

(a) Plato in Hipparcho, rom. II. pas. 2.2.). B. C. D.
(la) Æfclu’nes in Timarch. pag. 1.80. C.

(c) Id. ibid. pag. :81. D.
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tant le meurtre du Tyran à un autre motif qu’a l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la poilé-

rité leur ont rendu plus de juliice. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit a l’Académic. 8c l’on voyoit

encore leur monument du teins de Paufanias.

Leur aétion rendit, fuivant (à) Simonides, la lumierc à

Athencs, 8: en fut le falut, car Qu’a; lignifie le falut dans
cet Auteur , ainli que dans Homcrc. Aulli les Athéniens
leur élevcrcnt-ils des fiatues , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent challés de Rome , c’eft-à-dire, la qua-

trieme année de la foixante-feptiemc olympiade. Ces Rames

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

.tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,
que! étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon,
dont les Athéniens ont fait les flatucs d’Harmodius 8c
a: d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’étoit point l’Orateur.,

comme l’ont avancé Philollrate (f) , le faux Plutarque , (g)
dans la vie’"d’Antiphon , 8: Photius (Il), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Artic. five Lib. I. cap. XlX. pag. 71 6c 74. Lin.
lait. pag. 7;.

(b) Hcphzft. de Metris , pag. x4. Analeaa vctcrum Poe’taruin

Grzcorum , rom. l. pag. 1 tr. I(c) Athenienfes , nelcio au brimi omnium, Harmodio 6c Arillo
gitoni Tyrannicidis publicê pofuerint flatuas z hoc aâum en: codeur

aune que 6c Reges Ron-lai pulfi. Plin. Lib, XXXIV. cap. lV. rom. Il.

pag. 64a.
(d) XÆAtïl indu, mini-Q [Nadia un) Alpin-rayure": irruait

aveint. Demollh. contra chtincm. pag. 291. , 1 Il. 8c ex Edit. Taylor.
Vol. HI. pag. se.

(c) Plutarch. de Adulat. 6: Amici difcrimine. pag. 63. A.

f f ) Philoflrat. in Viré. Antiphonris. pag. çoo. l

(g) Pfeudo-Plutarch in Vitâ Antiph. pag, 8 si. B.
(Il) Photius, Cod. CCLIX. pag. i435.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit polié-

fleura l’Orateur. On plaça ces flatucs près du temple (a) de

Mars avec celles d’ Hercules 8c de Théféc, auxquelles enjoignit

dans la fuite celles du Légiflateur (à) Caladès 8c de l’Ora-

teur Démollhencs &c. Xerxès ayant pris Athenes , enleva
les [lames d’Harmodius 8c d’Arifiogiton, qui étoient l’ou-

vrage (c) d’Anténor ; Antiocbus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Value-Maxime prétend (d) que ce fut
.Séleucus 5 mais Pline le Naturalilie; affure que ce fut (e)
Alexandre , 8c en cela il cil fecondé par Arrien. a: Ces
a Rames, dit cet ( f) Hifloricn , font encore a&uellemeut
sa dans le Céramique , a l’endroit ou l’on monte a la ville,

(a) Paui’an. Attic. five Lib. I. cap. VIII. pag. Le.
(b) Ce Iégiflatcur m’en inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliadcs (rom. I. pag. t7 de (on Paufanias) parce que, diroit-il,
Caladès étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , 8c que Calliadea

avoit été Archontc l’année de l’irruption des Perfes dans mutique;

mais de ce que Calliades avoit été Archonte, il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légillateur. S’il y avoit quelque changement a faire , j’ai-

meroi: mieux lire Calliitheucs que Thémiflius met au nombre des
Légiflarcurs, Orat XXIII. pag. 1.87. C. , mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on élifoir tous les ans a Athcues neuf Ar-
ehontes. Le premier s’appelloit Archonrc-Iîponymc 5 le fecond, le

Roi; le troîfieme , le Polémarque; 86 les fix autres , les Thermo-
theres ou Légiflateurs. Le nom de l’Archonte-Eponyme en: prefque
toujours précieufement confervé , parce que cet Archunte donnoit
(ou nom à l’année. Celui du Roi 8c du Polémarque le font rarement

8c feulement en de certaines occafions. Celui des lix Thel’mothetec
ou Légillatcurs ne l’en: prefquc jamais. Je foupçonnc ce Caladês
d’avoir été un des fix Thefmothetcs qui s’étoit diltingué pendant le

teins de fou Archontat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de

Demofihenes contre. Androrion. pag. 38a.

(c) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. VIII. pagure.

(il) Valet. Maxim.’Lib. Il. cap. X. Extern. I. pag. tu.

. (e) Plin. Hilt. Nat. Lib. XXXIV. cap.’VIlI. tain. Il. pag. 614.

l f) Arrian de Expedit. Alexand. Lib. 111. cap. xv1. pag. 2:7.
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au ptchuc vis-à-vis le temple de la More des Dieux , non
au loin de l’autel des Eudanemcs, que tous ceux qui fe
a: font initier aux myRctcs des DéciIcs à Elcufis , favent

I a: être dans le Portique a.
Value-Maxime ajoute à l’endroit ci-dellus cité , que

loriquc ces Rames arrivcrcnt à. Rhodes , on leur rendit
des honneurs divins , 8c l’on apprend d’Hcrmogenes que

ces Rames (a) étoient, comme-les temples, un lieu-d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs.
On n’érigea, fuivant la Chronique de Paros , des Ratucs

’a ces deux Héros, que la quatriemc année de la foixante-

«quinzicmciolympiadc. Mais il ne s’agit dans le marbre que

de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

cnticre des Perfes, qui avoient enlevé les premiercs. C6
lfccondcs Ratues étoient (é) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

en fit aulli de bronze. Praxiteler (c) quoque murmure felîcîor,

idcà 6’ clarîor fiât. Fuir rumen à ex ne pulchtrrima
open: . . . . Harmodium .6? Anfiagïtoncm Tyrannicidar. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les Rames que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’eR de ces Ratucs que veut parler Lycurgue

dans (a Harangue contre Léoctatcs. a: Vous trouverez (d) ,

sa dit-il, dans le relie de la Grece des Ratues dans des
a: places publiques élevées a des Athletes , mais chez vous,
a: vous en verrez d’érigécs à de bons Généraux, 8c à ceux

a: qui ont tué le Tyran sa.

Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8c à table, une branche de myrte

(a) Hermog. Ars Rhétorica. pag. 1.0. Lin. 1.7.

(b) Paufan. loco fuperius laudato.
(c) Plin. HiR. Nat. Lib. XXXIV. cap. VIH. rom. II. pas. 6’53 8C 6".

(d) Lycurg. contra Leocratem. pas. 154. Lin. 18 6Ce.
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à la main , on chantoit des chaulons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne fera.
peut-être pas fâché de trouver ici une traduéiion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

a: même qu’Harmodius 8c Arillogiton , lorfqu’ils tuerent

a le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’ifonomic dans Athenes.

sa Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort z

a on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achillcs aux pieds légers, 8L Diomedes fils de Tydéc.

sa Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

sa de même qu’HarmOdius 8c AriRogiton , lorfque dans les

a Panachénées ils tueront le Tyran Hipparque.

la: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius,’

a: 8c vous AriRogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
n et rétabli l’ifonomie dans Athcncs sa.

L’ifonomie cR l’égale diRribution de la JuRicc. Il y a

dans le premier vers de cette chaufon : En Film midi.
Les Poëtcs le permettoient fouvent des métaplafmcs. loisir!)

en: pour niai? , 8c vient de mais, nadir. On trouve dans
Héfychius mon ou", par... ’

Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-tcms avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot A’p’poà’i’u, que CalliRrate en étoit l’Auteur.’

Cette chanfon étoit fi céléb°re à Athenes , qu’on avoit cou-

tume de la chanter dans tous les repas. Aufli le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni a table, la guerre qu’il perfonilie : a: Je ne recevrai (à)

a, plus, dit-il, dans ma maifon Mars; il ne chantera plus

’ (a) Athen. Deipnofopb. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. A. B. cette

chanfon fc trouve dans pluiieurs recueils , 85 fur-tout dans les Ana-
une: de M. Brunck , tome I , page In , où elle cil beaucoup plus
correâemcnt que dans les diverfes éditions d’Athénée.

(à) multipliai. litham-ver!- .979. ex Ldit. Brunck.
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a chez moi la chanfon d’Harmodius sa. Antiphancs (a) en
(a Piece intitulée les Payfans, A’ypuxu, dit:

Appendice l’incurie-a, Hardy ridera,

Moyde Aldf rai-riflas aima-or ripé ne.

a On demanda la chanlon d’Harmodius , on chanta le
aPæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
a veut a. ’C’étoit la coupe qui le vuidoit en. l’honneur de

ce Dieu. *Le ScholiaRe d’AriRophanes rapporte le commencement
de cette chanfon fut les vers des Acharnicns ci-dell’us’cités,

8l Suidas , au mot dada, 71”61. 5743 8C à repeints: mais il le

contente de tranfcrirc le ScholiaRe d’AriRophanes. Mille

Auteurs font allufion à cette chanfon. AriRophancs , dans
la Piecel intitulée LyfiRrate, fait dire au chœur des Viel-
lards, en parlant des femmes qui s’étoient emparées de

la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fauveraineté (b) : alarmais elles ne me gouver-
auneront; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
a je porterai un glaive caché dans des branches de myrte».

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Berglcr, le (eus

de ce vers pour en faire l’application à quelque chofe i
d’obfeenc 5 myrtu: le prenant en grec pour la partie de
«la femme, comme on peut le voir au vers IOO4 de la
même Comédie 5 mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck , dont l’édition eR infiniment fupéricurc à toutes

celles qui ont paru jufqu’a préfent.

. ’Cicéron paroit faire allufion à cette chanfon , lorfqu’il

dit dans (on Oraifon pour Milon (c) : Graci hombres Dea-

Q jam honore: tribunat in: viris , qui T ymrmor necaverunt.

(a),Athcn. Dcipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 01.. F-
(b) AriRophan. Lyliitrat. vcrf. en. l ’ ’
(c) CiccrnOrat. proMilone, 9. XVI. ’
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Que ego vidi Atheni: 3’ que alii: in urbibu: Gracie 3’ que

res divinas talibus inflimm: vit-i: f quos camus î qu:
tumina? propê ad imanalitawn à religionem à memo-

riam confierantur. tOn peut conjeé’turer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerve avoient coutume
Ide porter des branches de myrte, &que les conjurés cacha
rent leurs poignards parmi des branches de cet arbrifieau. De-
là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la pafToit enfaîte à [on voifin. Crac
branche de myrte slappelloit grange! , qui vient (Peint a:
d’aimer ,l car c’en: ainfi que je penfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu daims, , qui ne fait aucun feus. Ce
nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit
commençoit à chanter.

Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le Prytanée (b) , aux frais publics , 8c On les. exempta

des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’eft ce qu’on Coit par la Harangue de Démoflhenes contre

Leptines (c), 8c lorfque ce dernieripropofa d’abroger ces
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les defcendans
d’Harmodius 8c d’Ariüogiton, paella civet nia-0.5 fait 15!

i4 Aippoâi’u ruai Aiplnoyu’ruos (d).

Ce fut pour engager a imiter ces généreux citoyens
qu’après llexpulfion des trente Tyrans , on établit la loi

0

(a) Plutareh. Sympof. Quæfliones, Lib. I. pag. en.
(6) KM; replëhs 4’973! . . . .. . 1-07; l’y argue-unie: "rifla:

marronné-ra 1-07; A’ppoà’v nui Apte-tavelures d’imitati-

Dinateh. contra Demoflhen. pag. :05. Lin. 9. q ’
(cl minon. adverf. Leptin. pas. 282., n- o

(a Ibid. a t,.
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fuivante, que le peuple en général, 8c chacun en parti-
culier , faifoit ferment d’obferver. a: Il a plu au Sénat (a)

a: 8c au Peuple , la tribu (à) Æantids étant en tout de pré-

» fider , Cléogenes étant Greffier, 8: Boëthus Epiflate, fur

au la propofition ’de Démopliante z que fi quelqu’un détruit

a la Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie
au étant dettuite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il

sa fait l’ennemi des Athéniens, 8c qu’on le faire périr im-

au pune’ment, que fes biens [oient confifqués au profit du

a Public, 8c le dixieme adjugé à Minerve. Que celui qui
a: aura tué le coupable , 8c que celui qui aura confeillé
au de le tuer (oient regardés comme (actés 8c inviolables:
sa que dans les facrificcs folemnels les Athéniens faiïent tous

aferment par tribus 8c. par bourgades , de tuer l’auteur
a de ces crimes; que le ferment foit conçu en ces termes :»

aïe tuerai de ma main, fi je le puis, celui qui détruira
a la Démocratie établie à Athenes 5 que fi la Démocratie

sa étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magiftrature , qu’il devienne Tyran, ou qu’il établiIÎe un

a: Tyran , fi quelqu’un le tue , de par le; Dieux 8c les
a: Génies, je le regarderai comme facré , comme ayant tué

a un ennemi des Athéniens : 8c ayant vendu tous les biens
a) du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, foi: de

avive voix, (oit par mon fufliage, 8c je ne le frufletai
a: point de la moindre partie. Que fi quelqu’un périt en

a: tuant le’ ,Tyran , ou en entreprenant de le tuer, je le
n comblerai de bienfaits, lui 8c [es enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8c Ariflogiton 85 leur poflérité.

a Tous les fermens contraires au Peuple d’Athenes, faits

I (a) Andocides, de Myfierüs, pag. 1;. vel pag.47 ex Editione
Jo. lac. Reiske.

(5) Je fuis la correâion de Henri Étienne.

(c) Je li: tu. nippai) avec M. Reiske. pag. 48.
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au à Athenes , dans le camp 8c autre par: , je les abroge

u 8c les annulle a».

Andocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangue
au [hier des Mylieres. Elle fut mife fur la colonne qui
étoit devant l’endroit ou s’affembloit le Sénat des Cinq;

Cens, comme nous l’apprend le même Andacidcs, fur la

fin de la page douzieme.
La famille d’Harmotlius fubit le fort des chofes humaines,

8c dégénéra comme toutes les autres. Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour
crime de trahifon , par le Sénat de l’Aréopage , fut
jetté en prifon 8c mis à mort, après avoir fubi la queftion.

Ie,penfe que c’efl; de cet Antiphon que veut parler Dé-
. molihenes, lorfqu’il dit : a: Les defcendans (b) de cet Har-

as modius St de cet Ariftogiton qui vous avoient procuré
sales plus grands biens, 8c à qui, par reconnoifl’ance,lla
sa Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
au des facrifices , des libations a: des crateres, 8c qui étoient
a: chantés 8c honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

sa n’ont .ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs
sa enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

a: pu exciter notre commifération , nous engager à leur
a: pardonner , 8c leur être utiles en la moindre chofe? a:

On fait aufli le mot d’Iphicrates. Un defcendant (c)
d’Harmodius , fier de fa naiffance, reprochant a ce grand-

homme la balrefle de la fienne : ma noblelïe , répliqua
Iphicrates, commence en moi; la vôtre finit en vous. .

La liberté étoit chez les Athéniens un fentirnent fi vif, que

dans les tems même ou ils n’en avoient plus’que l’ombre,

ils abandonnoient à la rigueur des Loix ceux qui vouloient
o

(a) Dinarch. contra Ben-10m1. pag. 98. lin. n.
(la) Demoflh. de falfâ Lçgat. pag. 1.60 . 512..

(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 187. B.

Tome 17.. Q
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichus (a)
ayant été tué par Apollodore se par Thrafybule, 8C ceux-ci

ayant été arrêtés 8C examinés par le Peuple , ils prouverent

que Phrynichus étoit un traître. Ils Fureur (unie-champ
relâchés, se le Peuple ordonna, de l’avis de Critias , qu’on

feroit au mon le procès, 8: que s’il le trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit fou cadavre , 8c qu’on le tranf-

porteroit hors de I’Atrique , afin que la Patrie ne renfermât

pas dans fon fein les oilemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (b) Loi à Athenes, qui défendoit de donner la
fépulture dans l’Artique aux traîtres. On leur faifoit le

procès , 8c s’ils étoient condamnés , ils n’étaient point

enterrés dans l’Attique, Se leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil
Ides Quatre-Gens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

lit aufii mourir Ariflarque 8c Alexiclès, qui avoient pris fa
.défenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays. Hipparque (c) fut condamné a mort

pour" le même fujet; mais s’étant fauvé , on renverra (a

fiatue qui étoit dans la citadelle, on la jetta en fonte,
Latran en fit une colonne ou fut gravé [on arrêt 8c celui
des traîtres qui vinrent après lui.

ce: amour pour la liberté étoit fi puilÎanr furies Athé-

niens, que tout généreux qu’ils étoient , il, l’emporta fur

la reconnoifimce, 8c qu’ils érigerent des Rames aux meut

triers de Céfar , St fe déelarerent pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag. :63. lin. ult. a: pag. 164, au.
ex Bdit. verè Taylor, pag. au.

(6) Xenoph. Hlft. Hellen. Lib. l. cap..VII. g. X. pag. sa.
(c) Lycurg. adverf. Leocrat. pag. 164. lin. u &c. de ex Erik;

.Taylor", pag. a". Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
en le voit parle même pali-age de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus, fuivanr Harpocration, 65 par confêquent bien «liftèrent d’Hipq

parque, fils de Pififirate. a

av . . .
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bullent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux , dont on devoit

s’emprelTer de verfer le fang. -
J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliafies faifoient

ferment , avant que d’entrer dans les fonctions de leurs
charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs full-rages
la Tyrannie a l’Oligarchie , 8c de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit
1m décret contre ce gouvernement.

(106) 5. 55. Pendant quatre ans. Hippias fut ehalTé
:d’Athcnes la feeonde année de la foirante-feptieme olym-

piade , après un rcgne de quatre ans. Platon (à) n’en me;
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de ’

fe retirer la quatrieme année 5 c’efl-a-dire qu’il regna trois

ans entiers , 84 qi’il commença la quatrieme. C’efi aull’i

le. lentimenr du (avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il fe’retira d’abord à Sigée (a), 8C en-

fuite à Lampfaque(f),& de-là auprès de Darius. l’année

ou il fut chalTé fe prouve par deux pafTages de Thucydides;

dans le premier , l’Hiflorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , 8c qu’il combattit avec les Perfes à la bataille

ide Marathon , ou il périt, fuivant (à) Cicéron. Cette ba-

taille le donna la rroifieme année de la foirante-douzieme
olympiade, 490 ans avant Iéfus-Chrifl. Dans le feeond,
le même Auteur dit (i), que cela arriva environ cent ans

(a) Demofih. advetf. Timocrat. pag. 470, en.
(b) Plate in Hipparcho , rom. Il. pag. 2.7.9. B.
Le) Thucyd. Lib. Vl. v5. LlX.

(d) Annal. Thucydid. pag. 4.1..
(e) Herodut. Lib. V. 5. LXV.
(f, Thucydid. Lib. V1. 5 LlX.
(g? lbid.
(h) Ciceto’ad Articum , Lib. 1X Ipili. x.

(i) Thucydid. Lib VlIl. 5. LXVIII.

Q2.
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avant la Tyrannie des Quatre-Gens : or la Tyrannie de!
Quatre-Gens commença la feeonde année4lc l’olympiade

quatre-vingt douzieme.
La chronique de Paros ne paroit pas s’atcorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 Imais comme il y a des
mots d’eïacés fur le marbre, 8c qu’au lieu défini-mm,

on ne lit plus qu’niare’ns....j’aimerois mieux lire chéneau".

Depuis le rems qu’Arillogiron 8c Harmodius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens a chalTer les Pifiûratides.»-

En la place de wwn’nnmv , qui cil une conjeéture de
M. Chandler ,h je conferverois nprupérrqrny , qui el’t des

premiers Éditeurs. -
(107) S. 56. La vifion. Plutarque en rapporte une autre.

Suivant cet Auteur, Hipparque (à), fils de Pififirate , crut
Voir pendant fon fommeil , un peu avant fa mort, Vénus

V qui lui jettoit au vifage du fang d’une certaine patere.

(108) S. ’56. Panathénées. Les Panathénées étoient une

fête inflituée en l’honneur de Minerve. Il’y avoit les petites

8C les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à Théfée. Lorfque cc Prince réunit tous les petits peuples

de l’Artique, dans la ville d’Arhenes , il y établir (à) aulli

la fête des Panathénées , qui étoit commune à toute la

nation. Elle [e célébroit tous les ans, au mois d’He’ca-

tombéon, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius. *
Les grandes Panathénées fe célébroient tous les cinq ans,

la troifieme année de chaque olympiade , le vingbhuit du
mois Hécatombéon. (d) Tu: au) ptyaline n? 3361370546415";

(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiôtâ. pag. 55;. B.

(b) 1d. in Thefeo, pag. il. B.

(c) Ac! Leges Atticas ; pag. 87 &c. 8c præfertim pag. 9:.
(d).Procli Comment. in Timæum Platonis I. ’
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;Inn un»; pénienne. I’roclus dit: le troifieme du mais
faut, felon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meurfius , en expliquant cela du vingt-trois
d’Hécatombéon.

On n’efi point d’accord fur le teins de leur inflitution."
On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panathénées furent établies par Erichthoniu55 mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniens n’étoient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
nom , mais qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

clides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on.

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans;
On commença fans doute en ce tems-là 8c par cette raifon,
à diliinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.

Celles qui continuoient a fe célébrer tous les ans avec l’an-Ï

cienne fimplicité , s’appelloienr petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec
pompe , 8c tous les cinq ans.

Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-deffus
cités, que cette fête fe célébroit tous les cinq ans , j’entends

feulement après quatre années révolues, 8c au commen-

cement de la cinquieme 5 autrement on n’auroit pu la
célébrer réguliérement la troifieme année de chaque olym-

piade. -(rob) S. 56. Après avoir fin? des expiations pour et:
détourner l’efit. A’mmaipm; fuir gnian. La fuperfiition s’étoit

acquis dans ces fiécles un tel empire, qu’il n’ell: gueres vrai-

femblable qu’Hipparque en ait fecoué le joug en mépri-

fant cette Villon. Il ce bien plus naturel de penfer qu’il

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. luit.

.Qs.
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chercha à en détourner les funelies effets par des faction.
lices, ou autres fortes d’expiations; a: c’eft, je crois, ce

que lignifie ici le terme cérumineux. Cette remarque, que
je dois à M. Weffeling , me paroit rrès-julle. J’aurois
cependant fouhairé qu ’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception.
On croyoit détourner les prétendus effets funefles des

fonges par des facrifices aux Dieux nomméslA’n-nfio’aroz,’

Avefluncatorn , ou fimplement en racontant fon fouge au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Scholialie de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé a la nuit,
il en détournât l’effet.

. (ne) 5. 5’8. Des lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caracleres étoient inconnus aux premiers habitans
de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiécle, tels
que Bochart dans fon Canaan, 8c Walton dans fes Prolé-
gomenes fur la Polyglotte d’AngIeterre, l’bnt entendu dans

ce feus, St ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus 8: des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-deilbus, S. LIX,
LX 8c LXI, 8c l’écriture même, c’elià-dire la eonnoiflance

des caraâeres en général, la Façon de peindre la parole 85

de parler aux yeux, qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’a l’arrivée de Cadmus. Ces

deux Pairs ne me parement pas cependant certains. 0’:
Quinze; . . . . d’un-É muai . . . . . t’a-show): dièze-mimi: s’y "de

in...» , mi nazi ypépepdru, «in Erin-u 1in EUÀÂqn, ai:
fluo) d’oxt’u. Hérodote ne me: point l’article rai devant

ypa’pftarz , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce feus : le: Phéniciens introduifirent cher: les Grec:
cntr’autres connozflànce: des lettres ou certifiera: , 8: non

(4) Sophocl. me. vert-4:4. 8c ibi Scholiali. ex Edit. Brunet.
t
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pas, les lettres , qui auparavant n’étaient point en ufizge
parmi le: peuples de la Grau. En effet, les lettres paroiffent
en ufage en Grece long-rems avant Cadmus, 8c précéder,

même de beaucoup le teins de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commencerent a fe rafiembler , a avoir com-
merce les uns avec les autres, ou même a fe faire la
guerre , il a fallu nécelfairement qu’ils inventaifent des
lignes pour fe communiquer leurs penlées. Cela cil: li na-
turel aux nations qui commencent à fe policer , que l’on
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de natiOn. Or, on ne peutdouter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes

confidérables , 8c qu’on n’ait fondé des Etats puiffans.

Photonée (à) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loix

environ 59; ans avant ce déluge. Comment auroient»elles

pu être connues, ou fe conferver dans leur intégrité, li
elles n’entrent point été écrites.

Tzetzès .(c) foutient que les lettres étoient connues en
Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

fe rendoient alors en vers, que les lettres étoient en orage. i
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviction,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-M

fage de l’l-Iifloire de Crete que nous a confervé Diodore

de Sicile. a: Les Mufes (d) étoient filles de Jupiter. Leur pcre

a: leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

se qui difentl que les Syriens en font les inventeurs , que

(a) DilTertatio de ptifeis Græcotum lineris, S. 1X, X. ôte.
(5) Eufeb. Chronic. Lib. poiler. ad ann. au) 6: 490.

’ (c) "hertz Billot. Chiliad. V. verf. Ripa: fequent. pag. au.
Chiliad. X. verf. 445. pag. 451., a: ChiIiad. XI]. vetf. 77 ôte.
1’33’- n3-

(d) Diodor. sisal. Lib. V. 5. mW; rom. L pagv 589 a 39°°

Q4
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sa les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commué

a: niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéni-

na ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

a: qu’ils changerent feulement la forme des caraâeres ,

a (au); fibres) 86 que la plupart adopterent ces lettres 8c
n s’en fervirent ; 8c que c’efl: pour cela qu’on leur donna

a le nom de lettres Phéniciencs n.
Le même Diodore de Sicile en Fournit encore une antre

preuve décifive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Grec:

sa 8c fait périr la plupart des hommes, les monumens écrits

a en lettres périrent pareillement avec eux a. Les lettres
’ étoient donc antérieures au fiecle d’Ogygès, ac par con-

féquent a celui de Cadmus ; car je crois queIDiodore veut
parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas
cependant tout-àvfaît , puifqu’au rapport d’Eullathe (15) , les

’ Pélafges furent les (culs parmi les Grecs qui les confer-

verent; 8c ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme
nous l’apprend Ùiodore de Sicile (c). Or, une invention

tire (on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au
[tallage de l’l-lificorien que je viens de nommer, qui femble

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuire nommées Pélafgiques, parce
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce paillage cit un peu altéré, il en: certain

que ces lettres ne porterent. qu’en dernier lieu le nain de
Phénicienes, comme on le voit. dans Hérodote (d) , 8c

.-(a) Id. ibid. 5. LVlI. rom. I. pag. :76.

(5) qulathii Parecbolai , in lliad. Il. pag. 358L lin. li-

(c) Diocl. Sicul. Lib. l". 5. LXVI. rom. I. pag. 2.56. Voyez fini
tout les notes de M. Wefleling 4 qui a donné une excellente édition

de ce: Hillorien.

(d) Herodot. Lib. V. 5. LV111.

du
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dans les Imprécations des Téiens (a), qui font très-anciennes,

a: qui remontent peut-être au tems d’Anacre’on (à).

Il cit d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant
été appellées Phéniciencs à l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas poflible qu’elles aient pris enfuire le nom de

Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau-

coup de leur gloire fous’Deucalion 8c fes enfans. Deucalion

les chaula de la plus grande partie de la Theiralie. La
plupart fe réfugierent dans les Cyclades, l’ifle de Crete, &e.

d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,

fe retirerent dans l’Hifiiæotide, d’où les Cadméens les

ehafierent. Vers ce tems , les divers peuples de la Grece
iabandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (c)

Cranaens le firent appeller Cécropides.

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens,’

qui les avoient chaiTés de l’Hifiiæotide, on ne pourra jamais

[e perfuader qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.
Il n’efi pas ’poflible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadméens, dans un terns ou ces peuples étoient triomphans,
a: que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8c que lestPélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée , 8e

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’Attique qui confervcrent les anciennes

(a) Teiorum Dire, vetf. 37. Vide Antiquirat. Afiatie. Edm.
Cbishull. p35. ror.

(à) lbîd, pag. -,s. ’
(c) Herodor. Lib. VIH. ç. XLIV , 8c Scymn. Chili: in Periegeî;

verf. s60. pag. 32..
(d) Hcrodot. Lib. I. 9. LVII. Lib. VIH. 5. XLIV.

3
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lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité

fe perdoit tellement dans la nuit des tems, qu’a Athencs
on les croyoit indigencs. Antu’ ypépqudnc, dit Héfichius,

trad nippai: irlzcipnc. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par (a) les Pélafges , étoient , a peu de chofe (b) près ,
les mêmes que celles des anciens Grecs : Et forme (c).
lino-i: Latini: , que vererrimis Grcconmz. M. Swinton a
raifon d’entendre par les plus anciennesllettres des Grecs,

les lettres Pélafgiques. Il peut le faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadméens, 8c ils auroient en chez eux le coppn
8c le flapi, 8re. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

s même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. png. 2.7.5. 8c dans
Ptifcien, de figuri: Numerorurn. Or , l’Arithmétique des
Athéniens cit antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les feiences font groflietes, elles fe perfectionnent
enfuite.’ Telle cil la marche de l’efprit humain. Or’, c’efl

ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’arithmé-

tique Athe’niene 8c dans la Cadméene. La premiere étoit

longue , gênante , embarrallante , [e [entoit en un mot de
la grolliereté des tems ou elle futinvcntée ; l’autre cil

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fur.

les nombres , 8: le fent par conféquent du progrès de
l’efprit humain dans cette feience.

-, (a) Plin. Hifl. Natur. Lib. VIL cap. LV1. rom. I. pag 41;. lin. 7.
(5) Id. ibid. Lib. Vil. cap. LVlIl. p35. 4(9. lin. a.
(c) Tacit. Annal. Lib. XI. 5. XlV. -
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 (avoir (a) : A. B. F. A. E. H. I.
K. A. M. N. o. n. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , fe
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
fait en parlant, (oit par écrit: Ë; waAu10i(5)J*mi 1-5! interdiras

tramée" (mitiger-ri; airoxpnir’rü; au) 3744013. Elles ruili-
foient alors , parce qu’on écrivoit «impaires ANTHPOHOE,

mon; KHPONOE. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. O. z.

a: de trois lettres purement numérales , le vau, le fimpi
a: le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
nolxtïd , mais des marques , (m’a-mm Cadmus introduilit
ces caraéteres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique , qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’en

les employant. l’Y, le x, sir 8: m ont été ajoutés par des

Grammairiens pollérieurs.

C’efi cette augmentation des lettres de l’alphabet; qui

fit attribuer a Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’à préfcnt Héro-

idote de ce nombre; mais fans fujct, à ce qu’il me femble.

L’article omis devant ypéfiflmrœ , que les Grecs mettent

toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; 8c c’eût ce que j’ai exprimé dans ma

traduâion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On peut au relie confultertla favante Differtation
qu’il a faire fur (t) les anciennes lettres des Grecs 8: des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver, parce que cela me mec
neroit un peu trop loin. Mais on peut confulter la favante Dif-
fertation de feu M. le Préfident Bouhier, de prifiis Grœcorum à
Latinorum titrais, pag. se: et [et]. dans la Palzographie du Pere
de Montfaucon.

- (5) Plutarch. Platonic: Quæfiiones, pag. 1009. E.

’ (C) Bouhier , de prifcis Grzcorum & Latinorurn litteris, loco
fupetius laudato.
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Latins , ou l’on trouvera développé ce que je n’ai fait!

qu’ébaucher dans cette note.

Pline (a) penfc que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne le doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus , qui étoit lui-même Phéni-n

tien. Cependant , en lamant fubfiiler ma traduélibn , on
peut n’en pas moins penfer qu’l-lérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article,

dei! que Cadmus n’en avoit apporté que feize , a: qu’il

y en avoit davantage de fou tems.
(r r 1) à. 58. Ils le: employaient d’alun! de la même 8Ce.

Je lis avec le manufcrit de Sancroft : rpÊ-rnc m’y rail-rom

expiai-to , regrimpa and gnan-r; gnian-nu (baumes, ou ioni-
quernent avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ixpr’ovn 8c 7592311051.

(tu) 5. 58. Ces lettres changerait .5? prirent une
nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux , de la droite à la gauche 5
ils écrivirent enfaîte alternativement une ligne de la gauche

a la.droite, 8l une autre de la droite à. la. gauche , maniere
d’écrire qu’ils appellercnt Bourrpaqizdly. L’infcription de

Sigée rapportée par Chishnll , dans Ces Antiquités Afiati-

ques 5 cil de ce genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas, de même que les Chinois, manicre
qu’ils appelloient ni t’ar’ in" , comme on trouve (à)

(a) Plin. Hili. Natural. Lib. VlI. cap. LV1. rom. I. pag. 4H" lin. g.
(5) Tocporchon foliri (ont appellare Græci geints feribendi deo:-

fiim verfus. ut nunc dextorfum ferihimus. Sext. Pomp. Pefius, de
Verb. lignifiait. voc. szocon. Lib. lell. pag. 157.



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 253
Corrigé dans l’édition de Feitus , à l’ufagc du Dauphin , imo

primée à Amltcrdam, ou plutôt 7d 67H 599.9, à caufe d’un

palfage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
l’ifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8:
perpendiculairement : maritime-z (a) un); "6540; «in rit a";
«Adéquat tartirois-tr, alla-m? ripais, JAN 52m0... fini-rai muralypat-

407115 si; cipolin Cette maniere d’écrire fe prouve par un
paffage d’Eullathe. a: Les (la) Anciens, dit-il, n’écrivoie’nt

a: point leurs lignes, de front, comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur a. Par la maniere dont il
explique le rang qu’occupoient les gens qui devoient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere, a: après celle-là une autre, 8c ainfi de
fuite. 0’ fait inapte-92v, ai à, gonfler, ml peut, ilLE-TMY ninas 66C.

Le Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

mandrin en forme de colonne.

(113) S. 58. Une nouvelleforme. Un homme de lettres,
quelM. W’elfcling ne nomme point, vouloit changer 12v
plumât en ni! jiuquo’r, mais ce Savant lui a prouvé , par un

paillage d’Ariltote, que 7d! fiuôydv étoit l’exprellion propre.

Voyez Arillote , de Mirabilibus Aufiult. pag. 116 5, A.
On peut ajouter à cette raifon , que prrœfifiuépi’mvrts,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver ni! 5.6.4..

(tr 3*) 5. 58. Des diphtlzercu, c’en-adire, peaux , par-

chemin. Voyez fur ce paffage les Blais de Critique fut
les Traduétions d’Hércdote , par M. l’Abbé Bellanger,

page 161.

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il. ç. LVll. pag. 169-
(b) Enfiath. ad Homeri lliad. Lib. xxur, verf. 558. pag. i305.

lin. :8.
(c) kl. ibid. liai 5°.
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(114.) 5. 58. Le Billot étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

ç. LXXXXII, note 302. , les defcriptions que Théophralle

8e Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.

Cc feroit ici le lieu de parler du papier 8c de la maniere
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de J ullieu
8c M. le Comte de Caylus n’ayant rien laiffé a, délirer fur

cet objet, je renvoie le Ieéteur curieux a leur Dilfertation
fur le Papyrus, dont je n’avois encore aucune connoiffance,

lorfque je fis ma note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après
la fondation d’Alexandrie , eli infoutenable. Il paroit par
ce pailage , que l’ufage en étoit très-confiant du tems

d’Hérodote, qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Le papier étoit connu long-tems auparavant,
8c même très-commun, li l’on peut compter fur l’anec;

dote rapportée par Callius-Hémina. Cet Hiliorien (à) ra-

conte , au quatrieme Livre de fes Annales , que Cn. Té-

rentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule ,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius , qui n’étoit pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même
chofe au premier Livre de fes Commentaires, avec cette
différence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical,

fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeéicr ici que Pythagore étoit de

beaucoup pollérieur a Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

y (a) Plin. Rift. Natut. Lib. XllII. cap. XI. torii. I. pag. 489.

lin. L4. v(b) Id. ibid. cap. xm. rom. I. pag. spa. lin. 14 8Ce.- . 1
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cendres d’uii homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince.
(r15) S. y8. Il y a éeaucoup de Barlarcs. Il efi difficile

de fe défaire de fes anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés ’a écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphratcs , aux environs de

Babylone, St qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthes aiment encore

mieux aujourd’hui écrire fur des peaux. e
(H6) 5. 59. Amphitryon m’a dédiéhLes Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifme’nien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8c les plus robuiies
des plus illuftres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphuéphore, c’eft-à-dire ,

Porte-laurier; car celui qui exerçoit ce Saccrdoce portoir:
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de l’origine de cette fête, 8: la décrit très-au-

.long. Selon cet Auteur, celui qui prélidc a cette fête cit
un enfant qui a fou pere 8c fa mere. Son plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier 8c des bandelettes
facre’es qu’on appelle Copo. Il cil: fuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure -n’ell:.point nouée, il

porte une couronne d’or; fa robe cil éclatante 8c lui
defcend jufqu’aux pieds, 8C fa chauiTure ell: l’Iphicratis,

J’ai parlé de cette forte de chauffure dans mon Mémoire

fur les vafes Théticléens. h

(a) Plin. Lib. XIII. cap. XI. rom. I. pag. 69°. lin. i7.

i (6) Paufan. in Bœot. live Lib. 1X. cap. X. pag. 730. .
(a) Ptocl. in Chrefiomath. apud Pinot. pas. 988. lin. 38 et;
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(117) 5. 59. A [on retour de chez les Téléboenr. Il faut

entendre cela de la viéioire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. Wefeling 8: Valçkenaer. L’Arif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Nid; 5 cela revient
au même.

(118) 5. 59. Du rem: de Laïus. Amphitryon étoit
contemporain de Laïus , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (b) Créon, beau-frere de ce Prince , 8c Hercules (c)
d’Œdipe , comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodçe.

(119) S. 60. Contemporain d’Œdipe , fils de Lai’us. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’l-lercules (d) le

tua avec foq pere. Il
(12.0) 5. 60. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Milis de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Paflionei, un de la Bibliotheque
Impériale à Vienne, 8c deux d’Angleterre ri 1’ mondains,

au lieu de n? I’xmm’œnor. Je trouve la même leçon dans

les excellens Milis A 8: B de la Bibliotheque du Roi.

(tu) S. 61. Le Tyran; Il y a dans le grec, Msmpxs’ay,

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque eli un
Defpote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8c
comme Tyrans , par les peuples-de Béotie qu’ils avoient

fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. lII. ç. L. note 37.

(n) Ad Calcem Antiquit. Afiat. Edm. Chishull.
(B) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V. 5. VI. pag. 91..
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, 86 par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de Laïus. i
-(d) Apollod. Biblioth. 1H.- cap. X. 5. KV. yang. zoo. .

’ ’ (I 1. a.)
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’. (tu) ç. 61.5015 ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fuccéda à fon pcre au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant fa minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (l) étoit majeur , 8c gou-

vernoit par lui-même, lorfque les Argien’s fe mirent une
feconde fois en campagne pour aliiéger Thebes. Les Thé-

bains allerent au - devant d’eux jufqu’aux environs de

Glifante. Laodamas tua dans le combat Ægialès, fils d’A-

drafle 5 cependant lestrgiens gagnerent la bataille. Lao-
damas fe retira la nuit fuivanre chez les lllyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebcs , la remirent a Therfandre , fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’étoit aufli retiré dans

I’Illyrie , chez les Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce font ceux que Pau-
fanias appelle Thébains) fe retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens font les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. V oyer l’Index

Géographique. .(12.3) 5. 61. A Azimuts. On leur permit de s’établir
fur les bords du Céphiife , qui fépare Athenes d’Eleufis.

On conlhuifit en cet endroit un pont , afin qu’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-

tiers que les ponts , yétpupau, prirent leur nom-de ces
peuples. L’Auteur de l’Erymalogicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens , a caufe de

ce pont; mais il elt très-certain qu’ils portoient ce nom

avant qu’ils vinifent dans l’Attique. -
(11.4) 5. 61. Cérès Athe’næ. Ce nom avoit été donné),

"cette Déclic à caufe de la douleur , nixes, qu’elle refleurit

(a) Paufan. Aittic. five Lib. Il cap. XXXlX. pas. 94..
(b) Id. Bcot. five Lib. 1X. cap. V. pas. 71.1..
(c) Id. ibid: cap. V. pag. 7t9 ’I A

Tome IV. z R
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de l’enlevement de Proferpine , comme le dit l’Autcnr de

Étymologicum I; émana «up-l 1-3 J29; rît Képts. On l’ap-

pelloit aulli Géphyréene, parce qu’elle étoit particuliérement

honorée par les Géphyréens.

(12.5) 5. 61.. Et qui s’étaient enfiti: de leur patrie.
en Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pifillrate, a: qu’ils eufTent ’

a: vécu familierement avec lui avant qu’il fc fût emparé de

au l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (à) part a fa

. a: Tyrannie. Ils aimerent mieux fe bannir de leur patrie
a: que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
a) que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a: Tyrans, qui étoient euli grand nombre , que lorfque ceux-
» ci furent les maîtres , ils raferent leurs maifons 8c détrui-

s firent leurs tombeaux n. Ifocrates a eu raifon de dire que
les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias 8c les enfans’ d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’en: à quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Augcr, qui a changé roc-cérat tin-av en n’yfniiv tin-an , 8C

a introduit dans le texte cette vicieufe cornélien, fans y
Être autorifé ni par les Milts, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. VII , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pifiilratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias , a: quoique peut-être il fût déjà mort.

(12.6) 61.. Avaient repu un échec. Ce fut a Lipfy-
drion 5 c’eii probablement à cet échec que fait allufion
la chanfon fuivante 21497113; , que nous a confervée Athé-

née (c), 8c qui en: beaucoup plus correéte dans les Ana.

leâes. (il) de M. Brunck.

(a) lfoerat. de Bigis. rom. Il. pas. 4H.
(b) Ce récit d’lfocrates n’en pas exact. Voyez Hérodote, Liv. I.

ç. 1.x. en. ’

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. KV. cap. KV. pag. 69s. f.
. (d) Analecta version: Politatum Gruau-1. un. l. pep Un;
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A? àAuxlw’Êpuv Wpoænril’rlupu, x

0785 nival)»; tiraillera, guipa-0m
A’yuûs’; 1-5, la») ivwærpt’îns,

.07 10,7, 213*412." au» ana-ripa! mina-vu. -
sa Hélas l hélas! Lipfydrion , quels illulhes 8c braves

a: guerriers n’as-tu pas trahis l ils montretent par leur mon,

n de quels peres ils étoient fouis a.
(12.7) 5. 61.. De Peam’a. M. Kufier a, je crois , le pre-

mier changé le texte , 8c fubfiitué népnfioç à flamine.

Il a été fuivi par MM. Volleling 8c Valclicnaer. Ces Sa-
vans le fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine.
a: par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg Pæonia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus. Sous le regne
de Tifamene , dit Paufanias (6) ,ples Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , challerent de Lacédétnonc 8C

d’Argos, Tifamene 38: de la Melrénie, les defcendans de

Nefior, (avoir :Alcmæon, fils de Silîus 8c petit-fils de
Thrafymedes s Pifillratc, fils de Pififlratc , a: les fils de
Pæon.....Tifamcne palTa avec fes enfans 8c [es troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaïe; les Néléides

vinrent tous à Athenes, excepté Pifillrate...,& c’ell d’eux

que les maifons des Ptunide: 8c des Alcméonides ont:

pris leur nom. A
Sur cette autorité, je ne doute point que les Pæonides

de l’Attique , 86 Pæonxa leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon. ’Il y avoit à Athenes une flatue de Minerve Pæo-
niche. Abris Humu’uç aïyIœApœ. Paufanias , en parlant

(a) Harpoctat. voc. fluctué";

.(6) Paufan. Cotinth. five Lib. Il. cap. xvm.
(s) Id. Art. five Lib. I. cap. Il. p4. 7.

. R z
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d’Orope (a), ville fituée entre l’Attique 8c le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 8c de Minerve
Pæoniene. Plutarque dit (à) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de les defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofophe. Cette Minerve s’aph
pelloit Pæoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée a

Pæonia, de même qu’on difoit la Minerve .d’AITéfos &c.

Voyez, Liv. I. 5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il
7 avoit dans I’Atrique une bourgade nommée Pæo’nia, 86

qu’on a eu tort de changer flandrin; en "influe.

(17.8) 5. 61.. Amphiflyons. On a épuifé il via long?
tems tout ce qui concerne les Amphié’tyons; mais comme
des Ouvrages ou l’on en parle ne font’ pas à la portée de

la plupart des leâeurs, j’ai cru dcv0ir donner un précis

de ce qu’on a écrit de plus jufie fur ce fujet, d’autant
plus intérefl’ant , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-

ture des Anciens , fans qu’il y fait parlé des Amphiéfyons.

Ce nom (e donnoit à la plus illuflrc aflemblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette allemble’e n’avoir d’autre

Îobjet que de protéger le temple de Delphes, a: de rendre
la juflice à la multitude de dévots qui accouroit de toutes
les parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (r)
prétend dans fou Hifloire de l’Attique, que les peuples du

voilinage de Delphes s’allemblant dans cette ville, cette
ailemblée en prit dia-l’a le nom (d) d’Amphiflions, 8C que

dans. la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiétyons.

Mais on peut voir une autre étymologie, que j’ai rap-

A(a) id. ibid. cap. XXXlV. pag. 83 à: 84.

(b) Plutarch. X! Oral. vit. pag. 842.. E.

’ (c) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V111. pep. 8re.

(d) Il faut écrite Amphiétiones , dans Paufanias , par un iota,

ce qui lignifie, venins, .v . l y



                                                                     

Tennsrcuonr. Liv-un V. un
portée Livre VIL S. CC. note 2.8; , 8c qui-me paroi:

plus naturelle. i
Quoi qu’il en (oit, le but de cette aflemblée étoit de

rallemblcr les Grecs épars , &- de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares...Il en: vrai qu’on ne met
communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphiéryons, mais ils étoient les principaux, 8c renfer-

moient tous les autres; peut-être aulli n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

qui jouiŒoient du droit d’Amphiétyonie; mais dans la
fuite on étendit ce privilcge à tous les peuples. de la Grece.

Démofihenes rapporte un Décret (a) ou le Confcil des
Amphié’tyons cil appellé le Confeil commun des Grecs,

fro’ zonât 75v 1-3».va inlâpla! , 8C Cicéron le nomme

commune Gracia Concilium.
Cette allemblée le tenoit deux fois par an, au printems

.8: en automne. Il eli: mention de l’allemble’c du printcms

dans deux Décrets que nous a (c) confervés Démoflhenes,

et de celle-ci 8c de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amphié’tyonie, envoyoit

deux Députés à cette allèmblée , dont l’un s’appelloit Hié-

Iromne’mon 8: l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérable , 8C l’on voit par la
’Haraugue d’Æfchines contre Ctéfiphon (e), que les Athé-

inicns en envoyoient trois au Confeil Amphiéryonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers facrés (f) il

uneprra’lutru si; mazarin" litpaypapparc-Îç; ils prenoient foin des

façrifices, 8C le chargeoient de la dépenfe néceffaire pour

(a) Demollh. pro Cotonâ , pag. 166 . Segm. 2.76.
(b) Cicet. de lavent. Lib. il. ç. XXIII.
(c) Demoflh. pro Coronâ, pag. 165, Segm. 2.7; 8: 1.7i.
(d) Strab.’Lib. 1x. pag. 54;. C.

(e) Æfch. contra Ctefiph. pag. 44.6. B.
g) Hefych. voc. rengrénons.

R5
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cet objet, comme on peut l’inférer d’un parlage du Scho-

liafie (a) d’Arillophanes , tout altéré qu’il en; LesLPyla-

. gares n’avoient point , à ce que je peule , de, foné’tions

particulieres; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concernoit le bien com-
mun, 8c de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux (culs portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilToit

de haranguer, 8c peut-être efi-ce par cette raifon qu’l-lé-
Tyrhius les appelle les Préfidens (6) de l’ailemblée , quoique

les Hiéromne’mons fuirent véritablement au-deKns d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix , 8c
qui prononçoient enfuite , comme nous l’apprenons de
Démoflhenes. Æfchines (c) , dit-il, perfuade aux Hiérom-

némon: d’ordonner par un Décret la vifite du pays que

cultivoient les Amphifléens, comme leur appartenant , a ce
qu’ils diroient. L’on voit aufli, par un panage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon, comme le dit
Ulpien (4’) dans [es Remarques fur la Harangue de Dé-

mofihencs pour la Couronne, convoquoit (e) l’alTemblée

des Amphiéïyons , 8c recueilloit les fulfrages. 0è, cette
foula-ion étoit attachée à la performe de celui qui prélidoit.

L’Hiéromnémon le tiroit au fort , unau-6;, mais les
Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des fuffrages, ce

qui le faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyafrent plufieurs Pyla-

gores , elles n’avaient cependant que deux fufFrages. M. de

Valois (g) me paroit le tourmenter un peu trop peut

(a) Ad Nub. verf. on.
(E) Hefych. voe. "numéral".

(c) Demofth. pro Cotonâ , pag. 16; , Segm. 1.68.
(d) Acceflînn. ad Ulpiani Comment. pag. i 171. col. r.

(e) Æfchin. contrà. thfiph. pag. 447. D.
(f) Demoflh. pro Coronâ, pag. 1&4 , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infcript. rom. 1H. Mém. pag. au.
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éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8: qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromnémon avoit un fuffrage , 8c

les Pylagorcs un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice ’a
Cérès, a leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (à)

y joint aulli l’l-liéromnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores.
A l’égard du ferment que prêtoient lesIAmphiélyons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de contioillance,

a: je doute fort qu’ils en fillent un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphic’tyons, 8: n’était pas

conçu en termes aufli généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
Cirrhéens 8c les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , a: commettoient diverfes violences envers les
Amphié’tyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8c jour , 8c qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , & qu’on auroit dévallé

leur pays, on le confacreroit a Apollon Pythicn, a Diane,
à Latone a: à Minerve 3 que les Amphiâyons ne’pour-I

roient cultiver ce pays , a: qu’ils ne foufi’riroient jamais
que d’autres le cultivalfent. Les Amphiélyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, a: firent enfaîte ferment de ne

jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais fouffrir
que d’autres le cultivallent, 8c de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contens de ce ferment, ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8c

.ces imprécations ne regardoient que la premier: guerre au
fujet de Cirrha, qui fe lit du tems de Salon, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon , pag. 445. B.

La) Strab. Lib. 1X. pag..q;. C.
Il) Mém. de l’Acad. des Infctipt. tout. lII. Méta. pag. au.

(c) Id. ibid. pag. ses, 2.03, &c.
(d) Æfchin. connu Ctefiph. pag. 444. 5. paglîn.

4.
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Mais voici le panage du même Auteur , dont s’appuie
M. de Valois»: En même teins je racontai la fondation
a: du temple, à commencer par fan origine , la premier:
a: affemblée tenue par les Amphiétyons, 8c je lus les fermens

a: dont s’étaient liés les Anciens, &c. Afin: (a) d’à à? ripais

u Mm" 71j! 171,0." 75 3:95, zani 71;! «pain! TIIIIGJII 7670.-
3: péri" 75! Alpçmruo’wr, me: "de d’un; 4’915! 435’710",

a: Il! dt; guenon roi; singulet; , &c. n Mot à mot,je la:
le: firmans d’eux ; mais comme cela cil la fuite de la
premiere allemblée des Amphié’tyons, il cil clair que ces

’fertnens font ceux de cette premiere allemblée; fans cela,

à quoi bon parler de cette premiere Æemblée. Il me paroit:

qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir accafion de

s’étendre fur les fermens 8: les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphié’tyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment a leur ré-

ception, Æfchines auroit dir:je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés; car il
étoit du nombre des Amphié’tyons. Quoi qu’il en fait, je

ne doute point que ces fermens n’obligealleut aulli leurs fucu

celleurs, quoiqu’ils ne les renouvellaflent pas.

(17.9) 5. 67.. A Delphes Ce temple de Delphes n’éi-
toit (à) dans fon’origine qu’une chapelle faite avec des

branches du laurier qui cit auprès j de Tempé z un cet-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une maniera

fans doute plus folide. On le conflruifit après en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, au fondu par le feu. Il
fut bâti pour la quatrieme fois en pierres, par Tropho-
nius 8c Agamedes. Ce temple fut brûlé la premier:

’année de la cinquante-huitieme olympiade , fous l’Ar-

(4j Æfchin. de falfâ Lesatiane’, pag. 401. B.

r (b) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V. pas. 81°.

(c) Id. ibid pag. 8U.
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chantat d’Erxiclides. Les Amphiétyons (a) firent marché a

300 talens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au
quarte de cette femme. Les Delphiens étant allés faire une
quête de ville en ville , Amafis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obl’tacle

qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, pnifqu’en-

viron trente ans après, les Amphiâyons firent un nouveau
matché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en efFet chaulés d’Arhenes qu’après le-menrtre d’Hip-

parque, qu’Eufebe place la premiere année de la foirante- i

cinquieme olympiade , 8c le P. Petau, la quatrieme année
,de la faixante-fixieme. Dodwcll (à) place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la faixante-troifieme olym-
piade, parce qu’Hippias 8.: Hipparque fuccéderent à Pi-

lillrrate , 8c qu’on leur attribue (c) cet; incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, fuflit pour détruire le feutimem:

de ce Savant. 1°. Si les Pilillratides furent véritablement.
coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere? À A
(130) 5. 61.. De pierre de Parus. M. de Valois (il);

qui ne fe rappelloit pas fans doute ce que c’était que le
Parus,5dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros , quoiqn’elle ne dût être que

de pierres. Le Parus (e) reifemble 8c par la couleur a:
par la denfité au marbre de Paros , mais il a la légéreté

du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophralle.
Pario (f), dit-il , fimili: condor: à duritie , minât ramer:
ponderofus, qui Porta vocatur.

(a) Herod. ribln. ç. CLxxx.
(b) Ann. Thucydid. pag. 1.5. poll Thucydidcm Dulteti.
(e) Voyez Liv. Il. 5. CLXXX. note 14.4.

. (si) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. HI. Bill. pag. 74.

(e) Theapbtafi. de Ltqid- pag. au. verfo, lin. antepenult.
t Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. c. XVII. tout. Il. pas. 747. Luigi.
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Ce marbre , que nous ne connaiffons plus aujourd’hui,

fe tiroir de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dît que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de

Parus, marbre du pays. Dans le bois facré il y avoit une
enceinte fermée (à) par une balullrade de pareille pierre.

On trouve aulli dans les Auteurs quelques liantes de ce
marbre ,. 8c entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

thyrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme
au: fait les interpretes de Julius Pollux (d) , ce marbre
avec le Tophus, qu’on appellait Parus , 8c qui cit une
pierre raboteufe, approchante du Pumex, aifée a fe caffet
8: à fe réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté.

(1;!) S. 6 2.. De marbre de Paros. Cei marbre étoit ex-
trêmement eflimé 5 Phidias, Praxiteles , les plus habiles
feulpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avait fait donner le nom de Lychnites. Quem (a)
lapident ( Parium) cœpëre Lychnitcn appellera, quoniam

mi (marna: in cuniculi: cldtretur, ut unifier efl Van-o.
Les Auteurs Grecs l’appellent fauvent Lychnias, Lychnuu,

entr’autres Platon, Poëte Comique, dans fa (f) Piece inti-

(a) Paufan. Lib. V. me Eliac. priot. cap. X. pag. 398.

(E) Id. Lib. VI. five liliac. poli. cap. XIX. pag. 497.
h (c) Plutarch. Vit. X , Oratotum , pag. 8; ç. B. Ive-mp0; tu? flapi:

Salins. C’en ainli qu’il faut lire , 8c non point Enduit.

(d) Pollucis Onomali. Lib. Vil. Segment. ".5. pas. 776.

. L (e) Pliu. Hifi. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 71;. lin. t.

(f) Pollucis Onomail. Lib. VIL Segm. ion. tara. Il. pas. 76e.
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tulée, le: Sophëflcs ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’l-lilloire d’Alexandrie , 8c Clément. d’Alexandrie (à).

Hygin ,’ Affranchi d’Augulte, l’appelle de même lapis (c)

Lychnicus. Le Scholialle (d) de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appellait anili Lygdinus. De-là on entend cette
expreflion d’Anacréon , flapi Auyd’t’rp 7947509: ,autour de

fan cou d’albâtre , comme nous dirions. Philollratc s’ex-

prime aufli clairement que le Scholialie de Pindare:
fiions; (e) , (lit-il , rq’i Au’denn a; n’y flapie» Ail", polillànt

la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
chius , Adam»; Altos, o’ méplat; la pierre de Lygdus club.

Patiene. Enfin Sanmaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdino: in Para repmos : on lifoit auparavant in
T aura. Cette correé’tion cil appuyée par (g) Ifidore, qui

le plus fauvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copilles a induit en erreur celui qui a commenté Martial
pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (Il) non tacitâ refpondet imagine Lygdos.

que ce marbre fe trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
aufli du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le

périple de la mer Erythrée par Arrian , page t4. Peut-être

lui avoit-on donné ce nom à caufe de fa tellemblanoe
avec le vrai Lygdus de Paros.

Pline allure (z) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. ses: F. .
(b) Clemens Alexandr. Cohottat. ad Gentes, pag. 4x. lin. t8.
(c) Hygin. Fab. 21;. pag. 342..
(d) Ad Pindati Nem. 0d. 1V. vetf. tu. pag. 357. col. a. lin. 4.

(e) Philollr. Prœm. Icon. ,
(f) Exercitat. Plin. ad Solini Polyhil’t. pag. 394. col. a. D.

(g) lfid. Orig. Lib. XVI. cap. V. ’
(h) Martial. Epigt. Lib. V1. Epigr. la. vetf. 3.
(i) Plin. me. plat. Lib. XXXVI. cap. V. tain. il. pag. 71.5. lin. y.
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blanc que celui, de Paros , 8c entr’autres , dans les carrieres

(le Luna en Étrurie. Ce fait cit vrai , 86 M. (le Tournefort
(a). ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’ltalie fur ceux de Grece. Il paraît cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8: par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les Rames, les derniers aux pre-

miers, 8c parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cil fenfible silo marbre de Luna, aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumiere défagréa-w

bics a la vue.
(132.) 5. 6;.Mille hommes de cajolerie. La cavalerie Thef-

filiene (à) étoit très-renommée. Les chevaux ThelTalieIs

1’ étoient pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

H’üm’z-p (c) mornifler-os, si nippant Osa-culois inter

0.de real podo’xpws E’M’m Aantd’mîuon Inde-pas. v

au De même que lepcyprès fait l’ornement des jardins;

au a: les chevaux Thelfaliens celui des chars , de même la
sabelle Hélene fait celui de Lacédémonen.

Témoin encore l’oracle rendu fuivanr quelques-uns aux
-Mégariens, 8c fuivant d’autres , a ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
lialle de Théocrite, a: (f) Tzetzès, 8c qui commence par

ce vers dans Suidas z ’p .
lueur" Grainàtxy’v Aaxtdnct’pnt’yv 1-: munîmes.

mLa cavalerie TheKaliene 8c les femmes de Lacédé-
ne moue au.

(a) Relat. d’un Voyage au Levant, Lett. V- pag. son.
(b) Hetodot. Lib. vu. ç. cxcvr. , (
(cl’Theocrit. Idyll. XVIH. verfi sa.

(d) Vac. Y’ptÎ;,3 Mtyapsïs, vol. 1H. pag.. pas.

(e) Scholiall. Theocrit. ad ldyll. XIV. vctf. 48-
. (f) Tunes Chil. 1X. cap. CCXCI.
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(1395.65. Qui était Conie’en. Kamis, Conieus peut venir

de Canin ou Confort , de même que d’Athcne onafait
A’quîaç. Je ne cannois point en Thcllalie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en cil: fait auffi mention parmi les
villes de la Phrygie Patatiane , dans le Synecdemu: de (Il)
Hiéroclès. Mais quel rapport y a-t-il’entre cette ville &

la TheiTalie?

Le mont Bermion au Bermius étoit en Macédoine
fuivant Hérodote (c) 8c Strabon (d), 8c fuivant Pline , en
Thellalie (a). Les environs de cette montagne étoient ha-
bités par les Briges ou Brigiens. Midas V, leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fnivre , il fortit de l’Europe, pailla H
l’i-Iellefpont , 5c s’établit au-delfus de la Myfie, dans un

pays ou fes fujets , par un léger changement de nom ,
’furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend Conan(f)

Narrat. I. ïCes Briges ou Brigiens fe répandirent aulli de la Phrygie

en Bithynie , à laquelle ils donnerent le nom de (g)
Theffalis. Il y avoit donc de la parenté , 8c peut-être une
correfpondance ouverte entre les Thellaliens 8c quelques
peuples de l’AIie Mineure , comme, les Phrygiens 8c autres:

de forte que les Thelfaliens pouvoient avoir pour Roi un
Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou du
moins , qui fût originaire de Phrygie 86 de Conium.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXXII. tom. I. pag. 2.90. lin. t.
(la) Hietaclis Synecdemus, pag. 666.
(c) Herodot. Lib. vm. ç. cxxxvm.
(d) Strabanis Excerpta ex Lib. Vil. pag. ne.
(e) Plin. Lib. IV. cap. VIll. tom. I. pag. I». lin. n.
(f) Cation in Phot. Carl. I86. pag. 41.3.
(g) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXll. tout l. pas. 1.8,.

Inn. s.
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Je m’en tiens a cette conjeàure , jufqu’a ce qu’on trouve

quelque chofe de plus certain.
(134) 5. 64. Fur bientôt mijè en déroute. Cléomenes

embarralla la plaine par les arbres qu’il fit abattre , 8e la

rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleomene: Lac-ede-
moniu: adversùs Hippiam Athenienjèm , qui quittait pu-
yalebdt, planifient, in quâ diminuant: cm: , arboriéu:
praflrati: impedivit , à inviam equiti fiait.

Atillophanes fait allufion ’a cette viéloire des Lacédé-

maniens, larfqu’il fait dire à Lylillrate (6) a: Croyez-vous ,

a Athéniens , que je .puille vous abfoudrc? Avez-vous donc

a oublié que larfque vous portiez un habit d’efclave , les

a Lacédémoniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

.ao un grand nombre de Thelfaliens, 8c des amis se des
a alliés d’Hippias; qu’ils vinrent feuls alors à votre fecours,

au qu’ils vous remirent en liberté, 6: qu’ils vous revêtirent

a: de nouveau de l’habit d’homme libre au.

(13;) 5. 64.. La citadelle bâtie par les Pélajèes. On a
déjà vu «in: fignifier une forterede. Une colonie de Pé-

lafges vint dans l’Attique, plqueuts années après la prife

de Troie. Ils ,conllruifirent le mur qui environnoit la
citadelle (c), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur
Pélafgique.

(136) 5. 6 5. Les enflois de: Pzfijlratîde: furent pris.
Andacides parle d’une viélaite gagnée à Pallénium, contre

les Piftfltatides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8: je ne fache

pas qu’il en fait quefiion en aucun autre Auteur. l’aurais

foupçonné Andacides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pilillratides,”fi en effet ces enfans enlient été

(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. 5. 1X.
(B) Ariltophan. Lyiilirat. verf. n49 a: feq.
(c) Hetodot. Lib. VI. 5. CXXXVII.
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accompagnés d’un corps de troupes confidérable. Mais

comme on cherchoit à les faire fortir fecrétement de l’At-

tique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. Quoi .qu’il en fait , voici ce qu’on lit dans
Andacides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres
sa de la ville , 8: que l’Etat était affligé de grands maux, le

a: peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a: Tyrans , 8c remporterent la viéloire a Pallénium , fous

a la conduite de Léogoras mon bifaïeul, 8c celle de Cha-

» brias (à), qui avoit époufé fa fille , qui fut mare de

a man aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,
sa en exilerent quelques-autres , a: déclarerent incapables
sa de pollédet les charges de la République, ceux ’a qui

sa ils permirent de relier dans la ville a.

(I;7) 5. 64. Après avoir gouverné trente -fix ont. La
Tyrannie de Pifilltate commença fous l’Archontat de Ca-

mias, l’an 1.97 de l’ete Attique , felon les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans , felo. Arif-
j tare (d) 5 mais il faut réduire ces trente-ttois ans à dix-(cpt,
. parce qu’il fut challé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans , cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fix , parce que cette trente-fixieme année
était fans doute commencée. Voyez la Dilfertation de
M. le Préfident Bouhier (e), le P. Carfini (f), 8c fur-tout

mon Ellai de Chronologie , chapitre XVIII. ’

(a) Andacid. de ’Mylieriis, pag. 14.. lin. si , ôte.

(b) C’ell la leçon marginale. ’

(c) Marmara Orion. Epoch. 4:. pag. a7.

(Il) Arillot. de Repulilicâ, Lib. V. cap. XII. pag. 41 I. C.

le) Recherche: a: Dill’ert fut Hérodote, pag. 154, bien

(f) un Anita, tain. 111. pag. ,6. l
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(138) 5. 65. D: la famille de Nélle. Voici fa Généa-

logie :
DEUCALION.

l

HELLEN.
l

ÆOLUS.
l

SALMONÉE.
l

TYRO eut de Neptune :

c .NÉLÉE.

l

NESTOR.
l

Af -T fiPISISTRATE. ’ THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

c l l - lPISISTRATE. SILLUS. PÆQN.l

ALCMÆON.

l’imam (a) , Alcmæon 8; les fils de Pæon ayant été
chaires de la Meife’nic par les Héraclidcs, fe réfugierent

à Athenes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

S. CXLVII , note 340. Voyez 311m fur ce Prince , plus
bas , ç. Lxxvr , note 17;; ac Livre 1x, 5. xcv1,
note 17.2..

(139) S. 66. A Jupiter Carîzn. Les Cariens étoient ex-

trêmement méprîfés , a: on les regardoit comme de vils

èfclaves; parce qui]: avoient les premiers donné des troupes

Pour de l’argent. AuIIî les expofoit-on dans les occafions

les plus périlleufcs. Dc-là étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (à), dans fon Lexique , ù Kg) 1’31 thaï)",

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIII. page :51.

,(5) imam. Comment. in Iliad. Lib. Il. pag. 363. lin. 6. à fine.

pour
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pour fignifiet qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en le fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myliens, qui étoient leurs fretes 3 on l’appelloit le temple

de Jupiter Gatien. Ceux qui (acrifioient à Jupiter Gatien,
[e teconnoiflbient pour être originaires de Carie. Ainfi ,
en difant qu’Ifagotas offroit des factifices à Jupiter Gatien,
c’étoit le faire pailer pour être d’une famille Cariene a:

efclave.
Plutarque n’a pas manquépde relever ce trait mordant.

a Selon (on ufage (b), dit-il , Hérodote mêle pour f:
sa faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 6: l’on ne peut, à ce
qu’il me femble, juflifiet en cette occafion notre Hilb-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fut ce:

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement
de pareils reproches à lui faire.

(140) 5. 66. Il partagea le: quatre Tribus en dix. Le nom
des quatre anciennes Tribus a varié en différens tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Céctopis,
d’Antochthon, d’Aâæa 8c de Paralia. Sous Cranaüs, elles

furent appellées Crana’is , Atthis, Méfogée 8e Diacris; Sous

Etichthonius , elles prirent le nom de Dias, d’Athénaïs,
de Pofidonias 8e d’Héphæfiias 5 enfin , fous Erechthée,

elles s’appelletent les Géléontes, les Ægicores , les Atgades

a: les Hopletes , du nom des fils (d) d’ion. Julius (e)
Pollux 8: Etienne de Byzance (ont auflî de ce fentiment.

(a) Strab. Lib. XIV. p23; 974.. A.
(b) Plutatch. deHetodoti malignitate , p25. 860. D.
(e) Pollueit Onomaft. Lib. VIH. cap lX. Segm. 109 , ne.
(d) Hetodot. Lib. V. 5. LXVI. Euripid. in Ione vetf 1,75, un,
(a) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. VIH. cap. 1X. Seaux. la.

I rag. 9 5L Stephen. ayant. vos. Anticiper. I

Tome 11’. S
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On fait encore, par le témoignage d’Apollodorc , qu’un

des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès , Be qu’Hoplès maria

(a fille Méta à Égée. Strabon (à) 8c Plutarque (e) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivant leurs différentes occupations, aequo les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces divetfes

i occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
fait antérieur à la naifÎance des fils d’Ion, 8c que ce Prince

I voulant illulirct ces Tribus , ait donné leurs noms a (es
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fut la fignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note
142.. Les Ægicotes s’occupaient du foin des troupeaux,
[clou (d) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , c’étoicnt les

prêtres. Je pancbe d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographc , qu’Euripides (f) fait dite à Minerve que les

Ægicotes prendront leur nom de fou Egide; ce qui me
paroit avoit plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’Ion (g) changea les mœurs

agtefles des Athéniens, a: porta ce peuple aux cérémonies

religieufes , de même que Numa le fit dans la fuite a
l’égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites, comme

les appelle Plutarque, (ont certainement les gens de guerre.
Les Argades , ou. Ergades (ont. les ouvriers. CesITtibus
payant été partagées en dix , on leur donna (h) le nom
d’Etechthéide , d’Ægéide ,’de, Pandionide , de Léontide ,

(a) Apollodor. Lib. Il]. cap. 11V. 5. ’VI pas. au.

(b) Strab. Lib. VIH. pag. 588. A. B.

le) Plutarcb- in Salon: , pag. 91’. C.
(d) Id. ibid.
(e) Strabo, loco laudato.

I l f) Euripidis Ion. verf. 158°.

..(g) Plutarch. advetf. Coloten. pag. "se. D;
Un) Cotûni Parti me, rem. X. Difl’ett. W. prix. r54 A: fequeuà
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropidc , d’Hippothoon-

(ide , d’Æantide de d’Antiochide. ’
3 On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

a: la Démétriade , dont on changea les noms en ceux

d’Attalide 8c de Ptolémaïde. I
Au relie, Cliflhenes partagea ces quatre Tribus en dix,

de crainte qu’une de ces Tribus venant à fe concilier une

autre , ne prit le delTus fur les deux qui relioient. Voyez.
le Scholiafie manufcti: d’Ariftides, rapporté dans la note

A de M. Valekcnaer.
(I4!) 5. 66. De: fil: d’Ion. Il aura (a) quatre cnfans,

dit Minerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier feta (6) Géléon 5

Les Hoplctcs reconnoîttont le recoud pour leur chef, les

(Atgades le troifieme, 8c les Ægicotes tireront leur nom

’.de mon Egide. l
(14.2.) 5. 66. De Gélz’on. Les fentimcns ont été fort pat-

tagés fur la maniete dont il falloit écrire ce mot , les uns
l penchant pour Géléonte, 8c les autres pour Téléonte. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géléonre; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléontev,

la caufe qu’il fe trouve dans (c) Plutarque 8: dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique , rapporté par
M. le Comte de Caylus (e) , décide en faveur de Géléonte.

.On fait avec quelle ferupuleufe attention les Colonies con-
fervoient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit
une Colonie de Milet, 8e Milet l’était d’Athenes. Il n’en:

(a) Euripid. ion. vetf. 1576 R feq.
(à) Il y a des éditions d’Eutipides ou on lit , Téléon.

(c) Plutatch. in Solone, pag. 9l. C.
(d) Au mot A’wmo’pws. r
(c) Recueil d’Antiquitér Égyptienne! , Euufquet , ace. tour. IL

pag. 2.04., un. w" . . v l

. s z,
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donc point étonnant de trouVet a Cynique le nom des
quatre antiennes Tribus d’Athenes. -

Mais que lignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui
les nomme Téléontcs, prétend que ce [ont les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-il lignifier un laboureur? ce
nom convient aux familles illullzres , d’où l’on choifiifoit

les Magilirats , ai s’y ’Tc’Au, du moins jufqu’au terns (a) de

Théfée 8c de Solon. Les Géléontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

ne vient point de 75 , la terre , ainfi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiete 8c la plus illuth ,
tant à Cyzique qu’a Athenes. On (à) difoit anciennement,
au rapport d’Héfychius , ysaé’y, pour fiaiendere; yraêv, qui

fignifie rire, fe prenoit aufli dans la même (e) acception.
Ainli les Géléontes peuvent fe rendre par filmdidi , iIIuflrer,

les familles illulttes , 8c [ont par conféqucnt les. mêmes
que les Téléontcs. ’

Apollonius -Rhod’ius (cl) nomme Téléon ce fils d’Ion.

Ce Téléon fut pet: de’Butès , l’un des Argonautes , qui

en: , (clou toutes les apparences , la tige de la famille facet-
dotale des Butiadcs.

(14.2.*) S. 66. Ajax. De-là la Tribu Æantide. Ajax;
fils de Télamon , avoir été Roi d’Egine , iflc voifine de

l’Attique.

(14;) 5. 6 6. Cliflhenes [on aïeul maternel. Il fut ehoili.(e)

par les Amphiétyons , pour faire la guette auxiCirrhéens,
qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, pag. tr. A. in Solone , pag. 87. F.
(b) Le telle de cette’note appartient à M. Wclreljng.

(c) hmm. in Hometi Iliad. pag. up, 2.6.

I (d) Apollon. Rhod. Lib. I. vetf. ,6.
V (e) taurin, x. cap. xxxvu. pag. 8,4.
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facrileges. Ce Tyran (a). de Sicyone étoit fils d’AriPtonyme

8: petit-fils de (b) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; aufii leur domination
fubfifia-t-ellc un fiecle. Le premier de cotre maifon qui
régna à Sicyone , s’appelloit Otthagoras. M. l’Abbé Cé-

doyn (d) donne à entendre que Clifihenes fut le premier
qui s’empara du gouvernement , 8: que Cléon fut (on
contemporain , quoique l’un eût été le cinquieme Tyran ,

de pere en file, 8c que l’autre ait devancé de peu Atatus.

Orthagoras étoit cuifinier , fi l’on en croit Helladius (e)

et Libanius (f). Plutarque fait aulli mention de cet Or-
thagoras. Orthagotas , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8c Myton 8c Cliflhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens

que ces quatre pafÎages concernant Orthagoras. la Ty-
rannie (h) de cette maifon fubfifla cent ans. Elle commença
â-peu-près vers la trente-unieme olympiade, c’efl-à-dite,

vers l’an 6,59 avant Jéfus-Chtifl 3 Se voici comme je le
prouve. Pififirate s’empara pour la feconde fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troificme année de la cinquante-

,fixicmc olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage. Mégaclês avoit épaulé lui-même une

fille de Clillhenes, Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoit

(a) Paufan. Lib. 11’. cap. vm. pag. ne.
(L) C’efl ainfi qu’il faut lite, comme il oit airé de le Voir par

par Hérodote, Liv. VI. ç. CXXVI. a: Plutarque de Sera Numinis
Vindiââ , pag. 553. A.

(e) Atifiot. de Republicâ, Lib. V. cap. X11. pag. 4m. A.
(d) Panfanias François. Liv. Il. chap. VIH. tom. I. pas. r63.
(e) Photii Biblioth. Cod. CCLXXlX. pag. i;79,;r.
(f) Liban. Edit. Bongiovani , Otat. XIII. pag. au.
(g) Plutatch. de Sera Numinis VindiÇtâ, pag. m. B.
(Il) Atifiot. de Republicâ, Lib. V. cap. X11. pag- 4:1. A.

33
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être mort, ou bien près de mourir, lorfque Pifilhjate (à
rendit pour la feeonde fois maître d’Atbenes. Cette Ty«

rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

à-peu-pte’s a l’année que je viens de lui allignet. Il y

aVOit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grecs. On pré-
tend qu’il duta près de mille ans, fous environ vingt-Ex Rois,

a; fous trente-trois Pontifes. Suivant Paulanias (a) Ægialée

Autochthone , c’eli-à-dire , né dans le. pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie 3 il y régna, 8c bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia; la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit aulli ce nom de lui.

v Strabon en donne une autre raifon, qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voit ci-dellous , S. LXVIII ,
note 152.. Quoi qu’il en (oit, Europs [on fils lui fuccéda;

celui-ci eut pour fuccellcuts , de pcte en fils , Telchin;
Apis , qui donna au Péloponncfe le nom d’Apia , ThÊlxion,

Ægyrus, Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
d’enfans mâles , mais Calchinia l’a fille eut de Neptune

un fils nommé Pétatus , à qui Leucippus lama la couronne

en mourant; Pératus eut Plemnæus, 8c celui-ci Orthopolis,
dont la fille Chryforrhé eut d’Apollon un fils nommé

Coronus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (6) mourut
fans enfans. Dans ce tcms-l’a Epopéus étant venu de Tirel-

falie, s’empara de, la Couronne. Sous [on regne , les Si.-
cyoniens, qui avoient itifqu’alotp vécu dans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de voir fondre pour la premietc v
.fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyàéusgi
ou comme d’autres le dilent , du fleuve Alope, étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris, a: l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les T hébains 8c les

(a) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. V111. pas. 12.3. ,

(b) Id. ibid. pag. v.4.7 l’
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Sicyoniens.’ Niâéus 8e Epopéusfurcnt blellés dans un com-

bat; la victoire le déclara néanmoins pour Epopéus. Nyâéus’

mourut peu après. Epopéus ne lui futvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus, lui fuccéda, 8c rendit Antiope. Il épaula (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre

- s’étant allumée entre lui 8c les Achéens, Archandte 8c Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon a fan recours, 8:
lui donna en mariage la fille Zeuxippe. Sicyon lui luccéda,

85 de [on nom le pays fut appellé Sicyonie , a: la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfaîte, 8c en eut An-

drodamas. Polybe maria Lyfianalla la fille a Talaiis , fils
de Bias , Roi des Argiens. Adrafle ayant été challé d’Argos,

le retira à Sicyone , 8c fuccéda à Polybe. Il retourna dans.

la fuite à Argos , 8: Janifcus , petit-fils de ce Clytius ,
qui avoit ,marié la fille à Lamédon , vint de l’Attique

régner Sicyone. Janifcus étant mort , Phælius , qu’on
dit avoir été un des fils d’Hetcules, lui fuccéda; mais il

.alla s’établit en Ctete , 8c lailia la Couronne a Zeuxippus,
fils d’Apollon 8c (de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, 8c fit
de leur pays une province; mais ayant lecoué le joug,
il n’clÏ point étonnant qu’ils détellallent les Argiens. -

Quelques Savans, 8: entt’autrcs le Chevalier Matsham ,

(b) ne croient pas le royaume de Sicyone aulli ancien
qu’on le fait , 8c tiennent pour fufpcâe cette longue fuite

de Rois. ’ i(14.1.) 5. 67. Les Rhapjbder. Ce mot elt comparé de
itérer», je couds, ou de fiaiCJ’os, baguette au branche , 8e

de qu’à; , chant ,.chanfim , poëme. Selon la premiere éty- ï

mologie, il lignifie un Po’e’tc , auteur de plulieurs chants

(u) Paulin. ibid. pag. tu.
Q) Chronicus Canon, au. pas. 16..

S4
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ou livres de ficelle , qui (ont liés enfemble , 8: font un tout;
un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8c être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe-’

conde , il lignifie un Chantre qui, tenant a la main une
branche de laurier, chante les propres poëlies, ou celles

de quelque Po’e’te célébte. .
Héliode s’attache à la premier: étymologie.’Le Scho-

lialic (a) de Pindare rapporte trois vers hexametres, qu’on
trouve aulli parmi les Fragmens d’Héliode , on ce Poète

dit qu’Hornere 8c lui (ont les premiers qui ont chanté a-
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compolés (confus

mfcmble) à l’honneur d’Apollon. Hamerc, Héliodc, 8re.

étoient Rhaplodes en ce feus. Ils compofoient leurs poëmes

en plufieurs livres , en plufieurs chants , 8c ces pieccs .
étoient liées enfemble, 8e faifoient un tout. Les anciens
Poëtes alloient de contrée en contrée 8c de ville en ville ,

inflruire 8c amulcr les peuples par le récit de leurs poëlies.

On leur rendoit de grands honneurs , 8c la libéralité des
peuples leur fourmilloit d’abondantes redonnes pour lub-
lilier ; c’elt ce que nous voyons dans. la vie d’Homere,

attribuée a Hérodote. Le plus n ancien Rhapfode qu’on
connoilfe’, eli: ce Phétnius qu’Homerc, qui avoit été (on

difciple, a immortalifé dans fan Odyllée. Platon (à). lui

donne le nom de Rhaplode. Mais ces anciens Poëtes ,
chantres , Rhaplodes , qui récitaient 8c chantoient des
vers de leur compofition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’eli: un fait controverfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable cil: qu’en chantant

leurs propres pieccs , ils tenoient a la main une branche
de- laurier , fur-tout quand ils ’n’accompagnoient pas leurs

p poëlies du fan des infirumens. nOn’ voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. Il. verf. r. pag. nucal. I. lin. tilt.
(6) en... in toue, rom. I. par. m- G.
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n d’Héliode , dit Paufanlas (a), qu’il récitoit les vers en

w tenant à la main une branche de. laurier».

Les Rhapfodes de la feeondc cfpece, c’cll-a-dite, ceux ’

qui tenoient à la main une branche de laurier, venoient
au feeours des Po’e’tes ; on leur donnoit aulli le nom
d’Hypocrites, c’ell-à-dire , d’Aéteurs. On les appelloit aux

fêtes 8c aux facrifices publics, pour chanter les poëmes
d’Orphée , de Mufée , d’Héliode, d’Archiloque, de Mim-

netmus , de Phocylides , 8: particuliétement ceux d’Homerc.

Parmi ceux-ci, les uns n’étaient Rapfades que dans le
feus de la («ronde étymologie. Ils le contentoient de
réciter ou de chanter les poëfies des autres Poëtes , fans

y tien ajouterpdu leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes , ainli que les anciens Po’e’tes, mais dans un
feus un peu difétent. Ils n’étaient point allèz habiles pour

compofct; mais ils ajoutoient aux pieces des Anciens; ils
les lioient, les couloient enfemble, en faifoient un tout, fait
en y mettant des exordes , fait en y ajoutant des épi-
logues, 8c en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (à) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8c des Jours d’Héliode font l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 3 8: le lavant M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifanr réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Po’étes

Grecs Gnomiqucs. On leur donnoit le nom d’Homérides ou.

Homérillzes , parce qu’ils chantoient le plus louvent des
morceaux d’Homere. Pindare’ les (e) appelle , Chantre: de

vert confus , fixera-51 lei-l’or induis.

Les Rhapfades chantoient allis fur un théatre, s’ac-

(a) Paufan. Breat. live Lib. 1X. pas. 768.

(à) Id. ibid. pag. 77t. V
(r) Pindat. Nem. 0d. il. vcrf. t.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autrc inlÎ’

trament, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or.

(a)»lls mettoient leurs foins, non-feulement a prononcer chaque

morceau de poëfie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,
mais encore à entrer dans l’efptit du Poëte, 8c à connoître

tellement le’ fond de la doâtine, qu’ils full’enteen état de

l’expliquer. Et comme les Poëtes parlent de toutes les
fciences 8c de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoient i ’

avoir des connoillànces fupétieures au. telle des hommes;

ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en macque ou-

vertement dans fan Ion, page 539, ne 8c far.
Les poëfies d’Homere ont été appellées Rhapfodies, ou

parce qu’il les chantoit lui-même, une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la forte 5 dans ce feus-là; Rhapfodie vieni de par",
verge, branche; ou parce qu’l-lomere ayant conçu 8c arrangé .

dans la tête le paëme entier, ne le donnoit que livre a
livre, qu’il lioit enfemblc, jufqu’à ce que tout le. po’e’me

fit achevé. On n’eut en effet ce poëtne que par morceaux
8C par parties détachées, jufqu’à ce que Pililirate l’eût fait

recueillir en un volume , 8c mettre en ordre ; 8c même
long-tcms après on n’avait l’Iliade que par parties , dont

chacune avoit fan titre particulier, dont les Rhapfodes ou
les (A) Grammairiens étaient les Auteurs. Peut-être aulli
donna-ton ce nom a ces poëmes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8c d’épilogue. Dans ce fens, Rhapfodie vient de

fait" , je couds. Dans la fuite , les noms de Rhapfodes
8: de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Piecet

(a) Plat. in loue , rom. I. pag. f4l. C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. 5.,CXVI. note 571.
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- recoulues. Cela vient peut: être de ce que les Rhapfodee i

couloient" aux livres d’Hometc d’impertincns prologues 8c

d’infipides épilogues , ou de ce que ceux qui ont fait Ces
parodies , qu’on appelloit Centons d’Homere, Opnpdzerrpu,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans (es Paralleles des
Anciens 8c des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fur les pa’e’fies d’Ho-

’ merc, qu’il n’ellimoit pas plus qu’il ne les entendoit, Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cetteétymologic , quoique
appuyée fur l’autorité des plus grands 8a despplus anciens

Poëtes, comme je l’ai fait voir; 8c il s’attache à la féconde,

qu’il croit plus favorable à la caufe qu’il défend.

on ne doit pas trop infilier, ni fut ces fortes d’étyv *
mologics , ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tiret des milans ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 8c qui

par la fuite font devenus ridicules : tels font les noms de
Rhapfode 8c de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne ligni-
fiant d’abord qu’une chofe Commune 8c profane , font de-

venus dcs noms augullcs 8: refpeé’tables chez les Romains,

5c qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

eli le mot Pontifix. Il lignifie , felon fou étymologie,
fiufiur de pour. On donna ce nom chez les Romains, au
Minillte des choies lactées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir 8C

de faire raccommoder le pont de bois bâti fut le Tibre.

(a) 0701-01, (trempé qui apud Romanos fummum facetdotium

habent) narrai (si! fait aine-51 dléàtxrov if Été; 7;! Ïpym on

«pointue-u, êtrntuz’ënnte mir finirai grimper , Honltptzte

rpoa-uyoptu’anm. Dîanyf. Halicarn. Antiq. Ram. Lib. il. si. LXXIII,

lpag. ".7. lin. 54.. Varron rapporte aulIi cette étymologie : Quid
Sublicius pour d Poméfieîéus fadas e]! primüm , ê deindè ref-

mutas.
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(r45) 5. 67. Par-defliu tout. Je lis avec M. Valckenaer,
du grain-m. Voyez la note.

(r45*) 5. 67. Bannir de fes États Adrafle. Adrallc étoit

mort depuis long-tenu. Pat conféquent il s’agit de les
cendres , que Clillîhenes vouloit faire tranfportcr hors de

la Sicyonie.
(r46) 5. 67. Une chapelle; 8’93". C’était la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, les cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte , au troilieme Livre
de fan Hilioire de Mégares , qu’Adtalte étoit enterré en

cette detniete ville, 8c qu’il n’y avoit à Sicyone que le

cénotaphe de ce héros.

(147) 5. 67. Et lui un Frz’gand. Il y a dans le grec;
Mue-ripa , que j’avais traduit : il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychius ce mot dans un feus actif, (puée
aldol; éveipoïtra, meurtrier qui fiai; périr à coups de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. To’v(b) Kan-«yèbles

horrifia. Le traducteur paroit avoir lu Aynîpœ, puifqu’il.

le rend par pradonem. Si on le prend dans le feus pallif,
il faudra traduite: 6’ que lui méritoit d’être lapidé. Little-

i bury, traduéteur- Anglais, l’a pris. dans cette lignification.

AulIi ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellangcr,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Blais de Critique lut les Écrits de M.
Rollin, 8: fur les Traduéiions d’Hétodotc, page 16;.

Cependant, après yavoir plus mûrement penfé , je crois que

acon-39.: clt une faute des copilies, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilan elE

(a) Schaliall. Pindari, ad Ncm. V111. vert. 3o, pas. 4m. col. Il

lin. sa. i
(b) Ælian. Bill. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. en; I
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un iota joint au figura par un trait. J’en ai remarqué cent

a: cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’HalicarnalTe,tom. Il. pag. au. lign."1.z.
.On lit ai in), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thud
cydides , step. On n’a point vu que l’iota étant placé a.

côté de l’oméga, 8c joint au pi par un trait, pour letvir
de liaifon , a donné occafion a quelqu’un qui n’était point

accoutumé a la leélute des manufcrits , de croire que c’était

un upfilon. Il faut donc lire ici Atlflq’pu. Un pareil défaut

d’attention a fait louVent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille,
Liv. Il. tom. I. pag. 167, note 61 ,oti j’en ai cité un
exemple. M. Btunck en a cité une infinité d’autres , dans
les excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 8:. d’Arillo-

plumes. I
(14.8) S. ’67. Mélanippe , fils d’Àfiacus. a: On (a)

a: montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
a: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

a. Lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
sTydée a: Mécil’tée , frete d’Adtaltc; 8c l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraiis a.

(r49) 5. 67.-Méerfiee ..... . T ydée. Les Grecs difoient
indillinélement Maximes ou Mante-roi; , fuivant le dialeéie

dont ils faifoicnt ufagc. Voyez Maittaire fur les Dialcâes,
page 18;. M. Bellanger (la) me paraît, par cette raifon ,
avoit eu tort de reprendre Valla 8c Du Ryet , dont l’un
a traduit Meciflem. . .. . T ydeum ,° 8c l’autre Mécifler. La

fuite de la remarque ou il releve l’Abbé Terrailbn, me
femble plus jufle.

(U0) 5. 67. Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

l

(a) Paufan. Lib. 1x. live nantie. cap. leii. pas. 745.
(5) mais de Critique, ôte. pag. 16;.
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:86 Hxsror ne ’D’HËRODOT n.
° inférer de ce pallage , que Thefpis n’eli point l’inventeui

de la Tragédie. Aulli Thémifiius dit :2: les (a) Sicyoniens
a. (ont les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athé-

:o niens l’ont perfectionnée n. Voyez aulii Suidas au mot
Gérant, ou il cil: dit qu’Epigenes de Sicyone a été le. pre:-

micr tragique, 8c Thefpis feulement le feizieme. Confultez
anlli le même Suidas, au mot 0’qu and! ré! Ardenne.

Il n’en ell pas moins confiant que la Tragédie ne te.

monte pas plus haut que Thefpis; mais cela exigeroit
une dilfettation que les bornes d’une note excluent de cet

endroit. ;A l’égard du pallage d’Hérodote, Commç cet l-Iilioricn

vivoit dans un tems ou la Tragédie avoit atteint fan point
,de perfection , il. donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adtalle, le nom de choeurs Tragiques, quoi-

qu’ils ne l’eufient point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres oecalions,, par les Auteurs les plus cé-
lébtes.

(1p) 5. 68. N’ajouta que des, 8re. C’ell: ainfi que j’ai

rendu durci, qui lignifie louvent fiulemenr.
(6) Traduit]; à” nivale step fait , «rapiécetai cheikh.

au Diomedes, quoique (cul, le mêla parmi ceux qui com-
» battoient aux premiers rangs a. Le Scholialie tend durée
grip t’ai» par ces mais , xm’rtp plus d’1 , quoiqu’étant [en].

Voyez la ’note de M. Welleling.

(1st) s. 68. En ceux d’Hylle’er, de Pamphyles, &c.
Étienne de Byzance rapporte au mot Ami. , qu’il y avoit

parmi les Dotiens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (c)
leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules, les Pamphyles 8c

" (a) Themill. am. xxvn. pag 337. B.
[5) Bonnet. ilîad. Lib. Vlil. veti’. 99.

(e) Hem. Valefii Emendat Lib. t. cap. xxxn. pag. 37 a: si.
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8c de Dymas,
fils (a) d’Ægimius, Roi des Dotiens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Dotide. Hérodote appelle

Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.
A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephote (b), au premier

Livre de fan Hiltaite, lui donne le nom de Hyrnithiene.
Je croirois qu’elle fut ainli nommée , ou plutôt Hyrné-

thiene, de (ç) Hymétho, dont la fille Orfobia épaula Pam-
. phylus , fils d’Ægimius.

Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egia’léene,’

d’Ægialéc , fils d’Adtalie. Mais le premier nom de Sicyone

tell Egialcs (d) , qui paraît lui avait été donné à caufe

qu’elle. étoit bâtie fut le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime de i’Atgolide, 8c fur-tout
les Achéens, s’appelloient par cette raifon Egialéens, nom
que les Po’e’tes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers.

(15 3) 5. 69. Qui avoient perdu auparavant tous les
priviléger. il y a dans le grec a npo’rtpor ciron-peint, "les

trévira-v. M. Reiske change (e) riveur en trilla", ou inulpae
ou en t’a-ayany , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Weileling le contente d’une légere tranfpolition, rpelrtpoi,
alarma-ph" min-m, «ren....J’ai trouvé dans les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant ou l’on propolc le

même changement, qui me paroit nécellaite. Dans le ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi , il n’y a point de

virgule après airain-aérera r

(a) Scholiaii. Pindari ad Pythic. I. vcti’. ne. pag. 174.. col. t.
l: Pyth. V vetf. 9:. pag. 2.56. col. .1. lin. penultimâ.

(la) Steph. Byzant. voc. Aiguë.

le) Paufan. Cotinthiac. live Lib. il. pag. 176.
(d) Strab. Lib. Vin. pag. ç87. A. ,

le) Mireellanea Liplienlia nova, rom. Yiii. pag. 306.,
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(154) 5. 69. Diflriôua les bourgades dans le: dix Tribus;

Valla arrachait: arque criant deum damas diffribuit in Tribu.
Gronovius ne s’efl: pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor-

fini (a) cils, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce paflagc.

(x55) S. 69. Il prit un très-grand aficndant. CliIz
thenes a: Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie ,
8c s’étaient réunis pour chafÎer d’Athenes les Pififlratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Letpremier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,

8c pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avoit en, en le difiribuant dans un plus grand

nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire défiroit éta«

blir l’Ariflzocratie 5 a; comme il ne pouvoit y réullir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à fou fecours les Lacédémoniens.

(1,6) S. 7o. Pour en flaire chafir. Voyez ci-deflous, note
16 L.5.LXXII.Ils(6) revinrentî dans la fuite ,& leurs familles

fubfifloient encore à Athenes dans leitems de Thucydides.
les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

’ lurent les faire cintrer au commencement de la guerre du
Péloponnefe; mais leur véritable deflèin étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mcre de ceux qui s’étoicnt

fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, fi fameux par (es vertus 8c
par les vices , 8: Alcibiades, pere de Clinias 8L grand-
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifon,

(a) Fafli Art. rom. HI. pag. 11.8. ad Olympiadem LXVH.

(b) Thucydidqlib. I. 5. CXXVI, fub finem 8: CXXVII. p35. Sa.

lin. sa?" , Bac. V .(e) Andocid. court. Alcibiad. prix. n. lin. si, 6Ce.

’ * C
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8c ils furent exilés. C’efl à ces exils que fait allufion An-

docides dans [a Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
dît (a), ainsi fuir, il de? ne) ri yin; mozâv, Epir Hi!
30904545651 wporqxa ratina 7:0 arpéypnras. M. Taylor prend

occafion de ce paflàge pour enlever cette harangue à An-
docides , 8c l’artribuer (b) à Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il foir, raconte, qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illuflre. Dtindè (c) Orator, quîcùmqut filait ,
memorat fe dama rflè humîli potiùs à ignobili quèm illujiri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andocidcs ne pouvoit point parler de la bardelle de fa,
naifrance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8c qu’il defcendoit en effet d’Ulyllë. Cette

raifon n’ell fondée que fur ce pafrage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateur ne rabaiITe pas fa naifTance, il
[e contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8c d’Al-

cibiades par leur naiflance, l’exil conviendroit plutôt 31A!-

cibiades, dont les deux grands-perm avoient été exilés ,
qu’à lui , qui étoit d’une famille dont perfonnt n’avoir

jamais fubi cette peine. .
J’ai fuivi, en traduifant ce paillage, le changement qu’y

fait Henri Étienne. Mais fi l’on préfcre la leçon ordinaire ,

(abouti fuir, il de? zanni yin; une?! , Égal pi! manipulât!
erponizu 700,78 73v vrpu’yputosf JudÊ i’a-rn Judtls, 3’071; in

nia-addict: 75! lignifiai! ladin: 1g nippon? foin-g xpnrcifctvov.)
Il faudra la rendre de. la forte : a: mais s’il cil: néceffaire
a: dans cette caufe d’avoir égard à la naiffance, l’affaire

a: de l’ollracifme ne me regarde point , n’y ayant performe

a: qui puifie prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

(a)lbid; pag. sa. lin. t8 , ôte.
(5) Leaioncs Lyfiacæ , cap. V1. p35. 6,4. col. a. rab finem a:

pag. 69;. ’(c) lbid. col; 1. pag. 6,4.

Tome I V. ’ T
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se mais éprouvé ce malheur au; c’ell-â-dire que quelqu’un

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l’ollrac

eifme. Or , quelle que foit la leçon qu’on fuive , on ne
peut en tirer le fens adopté par Taylor, 8c conféquem-
ment enlever à Andacides cette harangue pour la donner

à Phæax. t( x 57) ç. 7x. Portafim ambition. E’xo’pqn. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grandi-cm, 8C
[e glorifioient de l’avoir longue. Homere fleur donne par
cette raifon l’épithete de nupquu’unts, chevelus. De-la le

verbe "(42; , fe dit , fuivant la remarque (a) d’Euflathe,
de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent

leur ambition fur une place, 5er. 8c tout de fuite il cite
ce paffage de notre Hiilorien.

Nos Rois de, la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, et lorfqu’on vouloit les rendre incapables de
régner, on la leur coupoit.

(158) 5. 71. De la [lame de Minerve. Il y a dans le
grec : il r’ajfit en filpplidrlt auprès de la flatta. Cette (lame

ne pouvoit être que celle. de Minerve , proteélrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(1 5 9) ç. 7x. Le: Prytane: des Nautrares. Pour entendre
ce que c’éroit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connaître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

’ville plufieurs fortes de Magiflrats , les Archontes, le
Sénat de l’Aréopage , 8: celui des Cinq-Gens. Il n’en:

quefiion ici que de ces derniers. Dans le tems que. la
République d’Athencs étoit partagée en quatre Tribus , on

tiroit au fort dans chacune (6) cent hommes 5 ainfi le Sénat

étoit alors de quatre cens hommes. Clillhcnes l’ayant

(a) Eultath. ad Horner. Iliad. Lib. Il. pag. les. lin. 1;.
(à) Plurarch. in Solone, pag. 83. D. E.
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enfuite’ partagé en dix Tribus (a), on ne rira plus au fort

que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8c le Sénat

fut alors de (b) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c)
li! cens. Pour être admis àce Sénat, il falloir avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Canna-ne) liarda , l’âge de Séna-

teur, 8c que je crois être le même que celui qui étoit
nécellaire pour faire les fanerions de Juge, c’efl-à-dire,

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (a) Hé-
lialles. Ce Sénat étoit annuel (f), à la différence de celui
de l’Aréopage, qui étoit perpétuel ; il prenoit connoill’ance’

(g) des afFaires publiques, 8c l’on ne pouvoit porter une
affaire devant le Peuple fans un (h) Sénatufconfulte ,
Hpozoulàtvpu, par ce que le peuple étoit fujet a (e laide:

furprendre par des apparences trompeufes.
v Mais comme la nature de cet Ouvrage ne me permet
pas de parler fort au long de ce Sénat, je palle aux
Prytanes, qui font l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en Faire une idée claire , il faut (avoir que (à l’année

des Athéniens n’étoir point [claire , mais lunaire. L’année

folair: contient :6; jours, la lunaire 354.. Les onze jours
de différence entre les deux années le réunifioient tous les

. (a) Herodot. Lib. V. Ç. LXVI.
(b) Pallim apud Oratores : si sont; tu?» "DTNIOG’I’NI, le Sénat

des Cinq-Cens.
(c) Plutarch in Demetrio, pag. 89;. la.
(d) Argument. in Oration. Demollh. court. Androtionem, pas. 58°.

lin. 3.
(e) Demollh. adverf. .Timoerat. pag. 47° , 2.38.
( f ) Argument. Oration. Demollh. in Androt. pas. 38°. lin 1...

(g) ïbid. *
(h) .Liban Argument. in Ont. Demollh. contr. Androt. lbid. 8:

alind Argument. in eamlem Oran pag. 380. lin ulr. 581 , lin. x.’

(i)1bid. pat 38m. lin. se , 6re. i -
T.
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trois ans , -& l’on en faifoit un mois intercalaire de trente:

trois jours , ÉFCo’Mpov faire.

Comme ce grand nombre de: Sénateurs ne fervoit qu’à
embarralrer les affaires 8: qu’à en retarder l’expédition,

ils fe partageoient en dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours 3 ainfi les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jours. Mais comme il relioit quarre jours de cette.
année , on les partageoit entre (a) les quarre Tribus aux-i
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premieres.

Ces quarre premicres Tribus prélidoient par conféquent

trente-lix jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteur quel qu’il-(oit, de, ’

, l’Argument de la Harangue de Démollhenes contre Andro-

tion, prétend (à) que ces quatre jours étoient dellinés à
l’éleélion des nouveaux Magillrats, 8c que pendant ce rems«

la il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8c le (d) P. Petau,
mais Dodwell les a très-bien réfutés (a). Ces cinquante

hommes s’appelloient (f) Prytanes, se le tems qu’ils exer-

çoient leurs fonâions fe nommoit (g) Prytanie : il y avoit

(a) Suidasyvoc. «pus-méta , rom. HI. pag. no. Harpocration.-

Voc. npurarimç, pag. 156. Dodwell, de Cyclis DiflertaL’L
Set)n 1x. pag. si. Corfini , Faili Art. Pars I. Bill-cit. Il. rom. I.

pag. les. ’
(b) Liban. Argument. in Orat. court. Andror. pag. de. lino 39.
(c) Canon lfagog. Lib. 11L cap. V11. pag. 2.54, de Emendar.

tempor. Il. pag. 61- et m. pag- 2.2.9.
(d) Doürin. Tomp. Lib. l. cap. V. page 6. col. I. cap. KV.

pag. :9. col. l. Lib. Il. cap. l. pag. 45. col. a.
(e) De Cyclis. Diliert. I. Seâ. 1X. pag. 15.
(f) Argument in Orat. Demoüh. contra Andtot. pag. 58°. lin. la

ifine.
(g) Suidas, ’voe. «purpurin . tout. HI. gag. 2.10.
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dix Prytanies par an, autant que de Tribus. C’ell: ce qu’on

voit d’une maniere très-claire dans Julius Pollux. n La
a: Prytanie (a), dit-il, cil le terns que préfide chaque Tribu.
a: Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

sa grand nombre de jours. Depuis qu’elles font au nombre

a, de douze, elles ne préfident chacune qu’un moisas. Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit préfider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public (à),

dans une (aile du Prytanée qu’on appelloit Tholus , pro-
bablement à caufe qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fonélions

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des alliaires

qu’on y portoit, de convoquer les affemblées du Peuple,
8c d’y préfider. Mais (d) comme ces fondrions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

fe partageoient en cinq claires, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Pro’e’dres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

fiiloit (cpt, dont chacun préfidoit à (on tour au relie des
Prytanes 8L aux [ix Proëdres. On l’appelloit Epiflate. Ainfi,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epillates , 8c par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epillate dans le cours
de l’année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne lailToient l’Epiflate qu’un [cul-jour en place,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusâr de (on autorité pour

fe rendre le maître. Il avoit en effet (e) en (on pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau 8: le tréfor de la Répu-

(a) Poilue. Onomafl. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. tu. pag. 938.

(à) Id; Lib. V111. cap. XV. Segm. in. pag. 97:. Harpocrat. à:
Hefych. in Tholus.

(c) Harpocrar. pag. 88.
(d) Argument. in Orat. Demofih. adverf. Angkor. pag. r89,

lin. r; ,1 à fine. ’ r(z) Ibid. lin. u , à fine. Suidas, voc. Emrru’ns, rom. L -

a 850. IY E T 5
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blique. Outre cette autorité , fes principales fonétions
confil’roient à propofer au Sénat les affaires qui devpient

s’y difcuter, a demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions.
Puifque je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq-

Cens, a l’occalion des Prytanes , on ne fera peut-être pas i
fâché de favoir qu’il y avoit une autre forte de Pro’e’dres

8c d’Epillates moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoient aux affemblées du Peuple a: per-

mettoientxau Peuple de donner fou fulfrage. Voici la ma-
niere dont on les élifoit z L’Epil’tate de la l’rytanie tiroit

au fort un Proëdre dans chacune des neuf Tribus dont ce
n’était point le tout de préfider, a: de ces neuf Pro’e’dres

il tiroit un Epillate. C’en: ce que dit Suidas de la manier:

la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytanes allèmblent le
a Sénat ou le Peuple , I’Epifiate tire au fort neuf Proëdres,

a un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui cil: env
n tout de préfider; 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au
se fort un Epillate a qui il remet les affaires. Celui-ci
nintroduit les procès, 8c prend foin que tout fe faire
a: felon les loix a. Ces Proëdres 8: cet Epiflate ne fublif-
raient que pendant le terris de l’allemblée du Peuple, au-
lieu que’les autres Pro’e’dres exerçoient leurs fonâions pen-

dant (cpt jours, 8c leur Epifiate pendant un jour. On peut
confulter le favant P. Corfini (à) , que je n’ai fait qu’a-

bréger. IPatrons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Atbencs

étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clillhenes le

partagea en dix , a: enfin on y en ajouta deux nouvelles
la troiiieme année de la cent dix-huitieme olympiade.

(a) Suidas , ibid.
(5) Parti Attic. Pars ï. Difert. Il. 5. xxvn. pas. lot. Bille". V1.

5. 1V, V, au. pag. un au; i
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Les Tribus fe partageoient en cantons ou peuples , Aigu.
Ces A5750: (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-’

craries , 8c leurs Magillrats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de Nmixàqpot. D’autres les
nomment Nudzpupol, 8: prétendent qu’il y a une différence

(li) eflentielle entre Nau’xpupoz 8: Nav’qupu; mais je penfe

qu’il n’y en a aucune, 8c que Nau’xpapu cil une corruption

de NatUIILÀflpÔl. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzieme

partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, a ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fourniffoit deux

cavaliers’ac un vaifreau, St c’eli de ce vaiffeau qu’elle

tire peut-être fou nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de NuIixÂnpo; lignifioit le maître d’une maifim,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , a: que un
vient ici de mien, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomaflicon, la note de feu M. Hemllerhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait en en Europe depuis la
renailfance des Lettres.

Avant que Théfée eût réuni en un feu! corps tous les

Sénats de l’Artique , chaque Canton ou Dême (e) avoit

le fieu, qui le gouvernoit, fuivant routes les apparences,
fuivant les mêmes régies qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’étoient que

la portion en tour de préfider de chacun de ces petits sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-

(n) Iul. Polluc. Onomall Lib. VIH. cap. 1X. Segment. les.

rom.’II. p25. 929 a: 93°. i
(5) Ammon. de Dilferentiis vocum, vos. burinant, pag, ,5,
(e) Iul. Poll. loco laudato.
(d) Id. Lib. X. cap. III. Segm. to, pag. 1164.
(a) Plutatch. in Thefeo, pag Il. A.

T4
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tems dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hillorien a pris ces termes, Prytanes
des Naucrares , dans une acception parriculiere , 81 qu’il
entend par Naucrares les Athéniens en général, les paf-

fellieurspdes maifans; 8c par les Prytanes, leurs Magillrats,
leurs Archontesi On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Doricncs , les premiers Magillrats, en un
mot, ce qu’étoient les Archontes à Athenes. Tire-Live dit,-

en parlant d’Hégéfilochus (a) .- tian in fumure Magijlratu

efit, PRYTANIN Rhodii vacant. Les premiers Magif-
trats (à) portoient aulli ce nom à Corinthe, St ne relioient
en place qu’un an.’ Hérodote étant Dotien, quoiqu’il ait écrit

en dialeéle Ionien , 8c étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magiilrat le nom de Prytane , peut
très-bien l’avoir fait a l’égard des fuprêmes Magillrars

d’Athenes. Ce qui achcve de me le perfuader, c’eil que

Thucydides , en racontant la même Hiftoirc, attribue aux
Archontes ce qu’l-lérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a: Ceux , dit cet (c) Hiflorien,.à qui le peuple avoit
a: confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de
sa Cylon périr aux pieds de la flatue de Minerve , les
a: firent fortir, après leur avoit donné parole qu’il ne

a: leur feroit fait aucun mal a. Or, il venoit de dire un peu
plus haut, que (d) c’était aux neuf Archontes que le peuple ’

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient ’

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares, 8c Pau-
fauias s’exprime de même que Thucydides : les Archontes,

0’: (e) fixons; qui; am... Harpocration prétend qu’on

(a) rit. Liv. Lib. XLII, s. xrv.’
(b) l’aurait. Corinth. live Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
(c) Thucydid. Lib. I. 5. CXXVI. pag. 8l. lin. 88.
(a; ra. un. pag. 3.. lin. 73.
(e) Paufan. Athalie. (ive Lib. Vil. cap. XXV , pag. s88-



                                                                     

TEnrsmHonE. LIVRE V. 297
donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archoutes, 8c
même il cite Hérodote en (on cinquieme Livre , a: con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’Ariflote,

qui dit dans (on Traité fut le Gouvernement d’Athenes :
a Ils établirent des Démarques dont les fonétions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares n. Nuuxpnipuç (a) Tel ramai" "il; Klaxon-u;
Ë’M’yov, à mû t’y au? aréna-7p H’po’daro; 331M]. Afin-070.»; à, ù

Ahnu’av arolle-n’en Quo-3’. Katia-tyran à; Aypipxsç nia d’unir

Ëlzovruç impe’Àtwv 7-07; rpo’rspov Nuutpm’polf. Voyez 811m la

fin de la note 161 , ou il paroit clairement par le paillage
de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.

(160) S. 7x. Après s’être engagés à ne les point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

riz-2770,85, fait lignifier à cette phrafe, que les Prytanes
des Naucrares rendoient la. jufiice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
panage 5 car s’ils n’euirent pas eu ce droit, les cou-
pables n’auraient point quitté leur afyle. J’ai donc mis

la virgule avant thyyu’sg, 8c rapporté ce mot à retirer.

Cette ponétuation en: confirmée par le Milt A de la Bi-
bliotheque du Roi. Deux mots plus haut , les Mfïts à:
B de la même Bibliothequc ont Ëvspov.

(161) 5. 71. L’on QCCufa les Alcméonides de ces meurtres.

Thucydides raconte la même liifioire d’une manicre plus
claire 8: plus détaillée, qu’on ne feta peut-être pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes , dit cet (5) Auteur ,
avoit remporté la viâoire aux jeux Olympiques; il étoit
d’une naiiTance illuiite, 8: avoit beaucoup de crédit. Il

(a) Harpocrat. voc. Nuuxpæpmul.
(b)’1’hucydid. Lib.’1. S. CXXVI. p33. 8° 6c feq.

j
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégares.

Étant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Atheues le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le fecouts de fes amis
et des forces que lui envoya Théagenes , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, larfque
les Olympienes arrivereni dans le Péloponnefe , penfant
que c’étoit la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, à caufe de la vi&oire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point’ attention fi l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, a: le Dieu ne s’ex-

pliqua point la-delTus. Les Athéniens ont les Diafies, qui
(ont une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8L qu’on

célébte hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

(aifi le fens de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne 8: l’affiégerent avec (es

complices. Mais comme le liège traînoit en longueur, 8c
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerent pour la plupart,

8c confierent aux neuf Atchontes la garde de la citadelle,
a: le foin de réglet tout définitivement, 8: de la maniere
qui leur paroîtroit la plus avantageufe. La plus grande
patrie des affaires publiques étoient en ce tems-là entre
les mains des Archontes. Les alliégés (enfloient beaucoup

de la faim a: de la foif. Cylon s’échappa avec (on frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres [e réfugietent a l’autel qui efl dans la citadelle.
Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu facré, les en firent forcit,
en leur promettant de ne leur point faire de mal ; 8: les
ayant emmenés , ils les tuetent, aufli bien que quelques

4 autres qu’ils trouvetent en poiture de fupplians, auprès de
de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème , ainfi que leur race. Les
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Âtliéniens les claail’erent. Cléomenes , Roi de Lacédémone,’

les chaffa aulli dans la faire 8c dans un tems ou Athenes
étoit divifée en factions. On ne fe contenta pas d’exiler

les vivans ; on exhuma les cendres des morts, 8c on les
jetta hors de l’Attiquc. les bannis revinrent après , a: leur:
familles titillent encore à préfent dans la ville.

Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetta hors de l’Attique, 8c que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit mallacrés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce paiTage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides, on verra qu’il ne peut convenir
qu’à eux.

Plutarque , qui n’avoit touché qu’en parant cette hifioire ,*

la rapporte plus au long dans la vieide Solen, Comme on
y voit des particularités qui ne fe trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me fautoit gré de

l’avoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a: de Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
a» la ville. Ils commencerent a l’occafion des complices de

a: Cylon, qui fe téfugîerent dans le temple de Minerve.
a Mégaclês, qui étoit alors Arclionre, les perfuada d’en

a fortit pour fe préfenter en juiiice. Ils attacherent un
a fil a la fiatue de la Déeife, 8: le tenoient à la main.
a: Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
a: caifa de lui-même , 8: Mégaclès fondit fut eux à l’inflant

a avec [es collégues, comme fi la DéeiTe eût tejetté leur

a: fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , 8c l’on égorgea ceux qui s’étoient
un réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

. a: ceux qui implorerent la proteâion des femmes des

(a) Plurarch. de Serâ Numinis Vindiaâ, pas. 549. A.
(b) Plutarch. in Solen: , pag. 84. A. B-
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u Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
tu ce tems-l’a en horreur, 8: regardés comme étant fous
a: l’anathème a.

La conjuration de Cylon éclata l’an4toz de la période

Juliene, c’efi-a-dire , 61: ans avant notre ere , comme
nous l’apprenons du paffage ci-defius cité de Plutarque,
0d l’on voir que Mégaclês étoit pour lors Archonte. Son

Archontat en: de la premiere année de la quatante-deuxieme

olympiade.

(162.) S. 77.. Ce dentier fi retint. Elien (a) prétend que
Cliflhenes cil: l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8c qu’il

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent cil particulier a cet Auteur.. Clifthenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exifloit peut-être
pas encore ,. mais parce qu’il étoit un des defcendans de

ceux qui punirent de mortiles complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (à) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Ofiracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue.

(16;) 5. 72.. Famille: ’Adzinienes. Ce terme n’efi: point

inutile,comme il pourroit le paroîtrc à un leéteut peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit à Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouiflbîent de tous

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Méromal, terme qtii fignifie proprement de:
gens qui rranfpartcnt leur domicile ailleurs, qui s’établiflênt

(a) Ælian. Var. Hift. Lib. X111. cap. xXlV. pag. 89°.

(5) Meutfii Anita: Leâiones , Lib. V. cap. XVlll. pag. 28°.

(c) Harpoctation , voc. l’a-74970:, pag. gr.

(d) Lycutg. in Leocratem , pag. :64. lin. ac.
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ailleurs. Leurs defccndans à perpétuité n’avoient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fetvices eiicntiels ne les enlient fait admettre au nombre
des citoyens.

(164) 9. 72.. Le préfizge. Qu’un cil ce que les Latins appela

Ioient amen. Omen , dit Feflus , quafi oremen, qui): fit
ab 0re. Les Anciens obfetvoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré«

fige heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (a) folâtre

Deorum votes Pythagorei obfervitaverurzt, fini criant homi-
num , que votant omina. Xénophon dit z même" (b) mai
oripeau , il: je fervent de préfizges. Et deux lignes plus bas

il ajoute: ira-roi n yaip daroÀ-dchd’nw-u....0.0 "à airain-3nd;
ild’énu qui wMipura. Ce n’efl pas qu’ils croient que ceux

qui viennent à leur rencontre fichent ce qui leur (Il utile.
Homere emploie ce mot d’une maniere bien claire (c),
(pipeur ri; peut (paie-Ou iyupopt’my althéa-m. Que quelque

homme me difi une parole qui me tienne lieu de prifizge.
(1’65) 5. 72.. Avant qu’tl eût paflë’ la porte. Pipit si raie

on... dus-Ù éperlan". A’pu’ëæ lignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , tranfia. Mura le prend 311m quel-
quefois fichez les Latins dans le même fens 3 témoin (d).

ces vers de Lucrece, fi heureufement traduits par M. de
la Grange:

Denique quàm fuavi devinxit membra fopore
Somiius, 8: in fummâ corpus jacet omne quitte;

guano-unau-oen’ooilccconoo

(a) Cie. Divinat Lib. I. ç. XLV.
(5) Xenoph. Socratis Memotab. Lib. I. cap. I. ç. HI. pag. a...
(e) Homeri odyfl’. Lib. xx. vetf. 10°. Conf. verf. les.
(d) Lutter. Lib. 1V. verf. au 8c fcq-
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Conclufo . . . loco cœlum , mare , flumina , monteis

Mutate, 8e campos pedibus tranfire videmur.

a: Enfin quand le fommeil a lié nos membres de fer
un douces chaînes; quand notre corps cil: étendu dans les

sa bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un
le lieu étroitement fermé , changer de climats , de mers ,

a de fleuves, de montagnes, 8c franchir a pied des plaines
a immenfes a.

(166) S. 72.. Le prëjizge. muid ou 10.313195 cil la même

chofe que pipa, que nous venons de voir , 8c lignifie un
préfigu- Les Scholies attribuées a Didyme expliquent le
le mot Qu’un , rapporté dans la note précédente, par (a)

xAçà’o’m. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle MM, Livre 1X,

S. XCIX, il le nomme zapA’u’y dans le même Livre, 5. C.

Gronovius a donc mal fait de lainer fubfifier la verfiou
de Valla, qui traduit admonitu.

(167) 5,71. Pour la ficonde fiais. Voyez ci-delTus,
5. LXIV 8c LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain

alliégéles Pififlzratides dans la citadelle d’Athenes, retour-

nerent à Sparte. Arii’tophanes fait allufion a cette retraite

forcée de Cléomenes. saCléomenes, (5) dit-il, qui le
on premier s’efi emparé de notre citadelle, n’efi pas retourné

a: fain 8c fauf 5 mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

a m’a abandonné fes armes en fe retirant sa.

(168) S. 71.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulmier de
Grentelnenil, «in AeAtpàv au-licu de n’y aident)" conjec-

ture heureufe, approuvée par MM. Wefieling 8: Valclte-
naer, 8c appuyée fur le récit de Paulanias. n Non loin,

(a) Ad Odyli’. Lib. XX. vetf. zoo à: les.

(B) Atiiloph. Lyfifltat verf. 1.73. &l’eq.

(e) Palmetü Exercitationes influâmes Gram: , pag. se.
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sa dit-il , de la fiatue (a) de Promachus , on voit celle de
sa Timafithée de Delphes 5 c’eil l’ouvrage d’Age’ladas d’Ar-

au gos. Il a remporté trois fois la viâoite du Pancrace
a aux jeux Olympiques, se trois fois aux Pythiques. Il a
sa fait aulli dans la guerre des aélions éclatantes par leur

hardiefle, 8: couronnées par le foccès, excepté la der-

niere , qui lui fut funefie. Ifagoras s’étant en effet rendu

maître de, la citadelle d’Athcnes , dans l’intention de

devenir le Tyran de fa patrie , Timafithée participa à
sa cette aéiion, 8c étant un de ceux qui refluent dans la cita-

a: delle, les Athéniens le punirent de mort sa, J’ai écrit

Timafithée , parce que Timéfithée cit un ionifme. Le pal;

liage de Paufanias en cit la preuve.

8838

(:69) 5. 72’. De grandeur d’ame. Il y a une grande dif-

férence entre Aime 8: lippue. Afin: vient de A; , dia»,
Canin-a 5 Aimez, de me», pour Maté... Ammonius explique

(à) parfaitement bien cette différence. Aime, avec un feu! p,
lignifie Infime, l’impétuofize’ de l’urne ; Âgpfid, avec deux p,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du

lavant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici Àifld’ros’ avec le manufcrit

de Sancroft, style manufcrit A de la Bibliotheque de Roi;

(r70) s. 74. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans les Eilais de Critique , &c.
page 166.

(r71) S. 74. Et Hyfies. Il ne paroit pas qu’Hyfies ait
jamais fait partie de l’Attique.’ Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade 8c Œnoé. Lorfque les Platéens entreront

(a) Paufan. Lib. VI ; five Eliac. pollerior , cap. VIH. pas. 47;,

(b) Ammonius de adfinium vocabulotum diferentiâ, pas. 8,.

(e) Animadverf. ad Ammon. Lib. Il. cap, xvgpag. 14h
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dans l’Attique, ils (a) fuivirent d’abord la toute qui menoit

droit athebes; prenant enfuite a droite vers le mont
Cithéron, ils gagnerent Etythres 8c Hyfies , 8: ayant après

cela pailé cette montagne , ils vinrent dans l’Attiqne.
Hérodote met lui-même (:5) cette bourgade au pied du
mont Cithéron, dans le territoire de Platées. Ce ne peut
donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lite Phylé ,

qui n’en étoit pas éloignée , a; que les Béotiens devoient

rencontrer après avoir pallé le mont Parues. Voyez la note

de M. Welleling.
(172.) 5. 74. En ordre de bataille au-devant’, &c. Il y

a dans le grec : italianise «rai tienne. Cette phtafe, qu’on

rencontre li louvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8c ailleurs, lignifie, ils fi revêtirent de leurs
armes pour aller art-devant. . "622mm rai d’anis; cil expli-

qué par le Scholiafice de Thucydides (t) par repleéptvu
doterois, 8c Suidas interprere oins": cal Karma, ïtptoépeinf
nul darÀtrÉptvoç , formant. (cl) (aluna: d’il i; "in impair en:

tine , je rendirent en ormes fur la place , ou , fi rendirent
en ordre de bataille fur la place.

(r73) S. 7 5. L’un des deux T yndarides. Callor 8c Pollux.

Ce pallage cil obfcur, parce que nous avons trop peu de
mémortes fut les ufagcs de Sparte. On fait en général
que les Lacédémoniens appelloient à leur feeouts les Tyn-

darides, a: qu’ils croyoient marcher fous leurs aufpices.
Iorfque les Locriens (e) Epizéphyriens envoyetent deman-
der du fecouts à Lacédémone, on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. Ill. 5. XXIV. pag. i8r.
(b) Hermlot. Lib. 1X. 5. XV 8c XXV.
(c) Scholiafl. Thucydid. ad Lib. n. s. tr. gag. 98.
(d) Thucydid. ibid.
(cl Zenobii Cent. Il. x7.
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les Diofcures (Callot 8c Pollux ); Comme ces deux freres
prenoient foin de Sparte, il en: naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit à l’armée , on y portoit

aufli la (lame de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre
relioit à la ville avec le fecond Roi. ’Mais comme ces
Héros étoient repréfentés par deux (a) pieces de bois pal-I

ralleles jointes enfemble traanerfalement par deux autres, l
on fe trouvoit alors obligé de les l’épater. Ces limu-

lacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur.

union ce de leur concorde. ’
(r73*) S. 7;. Au ficours. lib-l’une: lignifie régnez" ,’

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication a celle du

Traduéleur latin. l(174.) 5. 76. Les Doriens. Ce font les Dotiens établis-
dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens

c’eit que ce terme auroit compris aulli les ArCadiens ,l
qui étoient Autobcrhones , ou plutôt Pélaf’ges , 8c qu’ils’

n’eurent aucune part a cette expédition. i
1’175) S. 76. Sous le regne de Codrus. n Une difette (à).

a; s’étant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le regne de

:5 Codrus , les Péloponnéliens réfolurenr de marcher contre"

ne Athenes, d’en challer les habitans, 8c de partager entre"
:5 eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
si demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu
:5 leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoi:nt -

sa point Codrus, qui en étoit Roi, ils le mirent en matche.
a Cet oracle étant venu à la connoiffance de Cléomantis’

si de Delphes , il en donna lecrétement avis aux Athé-
si niens ..... Les (c) Rois étoient alors li généreux , qu’ils

:(a) Plutareb. Hepl Olàud’tlæiuç , pag. 478. A.

(à) Lyeurg. contra Leocrat. pag. "8. lin. se, &c.

(c) Id. ibid. lin. 31. , 8c. ’ .
Tome IV. V ’
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a aimoient mieux mourir pour le falut de leurs fujets ,’
a que de furvivre à leur patrie, 8c de palier dans une terre
a! étrangere. On, raconte donc que Codrus ordonna aux
a Athéniens d’obferver le moment de fa mort. Il prend

Io un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a. de la ville, fe mêle a la troupe de ceux qui ramalloienc
a des branches d’arbres , 8c le met a en ramaflèr anili
a devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a, s’étant approchés de lui, 8c lui ayant demandé ce qui

a" fe pafioit dans la ville, il le jetta fur l’un d’eux avec
a fa faucille , 8c le tua 5 mais l’autre irrité de cette a&ion,.

au Ç: prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a coup d’épée. Les Athéniens envoyetent aufli-tôt demander

ne par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner-
a, la fépulture , 8: découvrirent aux Péloponnéfiens toute

a: la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c facbant qu’il

ou ne.leur étoit plus pollible de s’emparer de l’Attique ,*

a. ils fe retirerent. La République ordonna que’Cléomantis

ne de Delphes feroit nourri aux frais publics ,À dans le
a, Prytanée , lui 8: fa poftétité , a perpétuité a.

si ce Prince généreux fe dévoua pour le falot de fa

patrie, le peuple de [on côté lui accorda (a) les honneurs
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot Abandons.

(176) ç. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:

ains ce fit: alors pour la quatrieme fiais que les Doriens
pénétrerait dans l’Artique. J’ai cru devoir retrancher
cette phrafe par les araifons que j’ai déjà alléguées plufieurs

fois. -
(177) 77. Les terres des Hippoéores. Hippobote’s efl

un mot compofé de T’a-me , cheval, a: delà-u, je
nourris. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

l’Eubée, il n’y avoit que des gens fort riches qui palier):

(a) Lycurg. contra Ltocr. pas. tu. lin. 3 6c 4.
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noir des chevaux. Les Bons pâturages étoient encore plus
rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Aufli , larfque Strepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contraâées en achetant des chevaux à fan
fils: plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(r78) 5. 77. Les plus riches. Il. y a dans le grec :

J: «axés, qui veut dire, les gros. C’efl un terme par-

ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au mot
11:75:75 : «17557; , à Abruti?! "Il; «Motion; and" omnium

Les Athéniens appellent dans le langage familier , gazât

.( gros) le: gens riches. Le Poëte comique , qui le (et:
toujours des expreflions les plus Attiques, dit : gal (à)
qui!) énip rayais site: 1’07! apodes-ra! fieri Opaline; voici un

homme riche du nomhre de aux qui ont livré la T hrace.
(179) 5. 77. V ir-à-vis du temple. Ain-ln N 130 3:74pm

Méyupov fe prend tantôt pour un temple , tantôt pour un

palais , 86 fauventaufli pour la maifàn d’un fimple par-
ticulier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’était celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut fe faire qu’Hérodote ait voulu parler du
fanâuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais pirif-

.qu’il y avoit plufieurs temples dans la citadelle , [on
.exprellion efl obfcure. Je reviens à mon premier ferr-

timent. - Aw 080) 5. 77. Char de hronîe à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

x plus grande magnificence en marbre blanc , 8c à chacune

(a) Arifloph. Nub. vcrf. 1.4..
(b) Arilloph. Vefp. vcrf. 2.88, ex Edjt. Brunch.
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap 4,0. pag. p7. lin. ult.

V2.
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de les extrémités on avoit pofé fur une baie des figure!

équeflres. Paufanias, qui nous a confervé ces détails, 8c

qui nous parle aufli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peu:
voir le plan de ces Propylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8: dans celles de la Grece , par M. le

Roi. l .(181) .5. 78. Que l’e’gali’te’. Il ne s’agit pas d’égalité

dans les rangs , dans les richeffes , dans les honneurs ,
mais dans le droit, dans la diliribution de la juflice, dans
la difpenfation des honneurs, des,récompenfes.

" (:81) S. 78. Pour fiai. Il faut un point après xarepyaéêedxt

a: non une fimple virgule , comme dans l’édition de
M. Welfeling. Les Mfiis de la Bibliotheque du Roi mettent
aufli un point, ainfi que l’édition tout: Grecque d’Henri

Étienne. M. Borheck a [aillé fubfifier dans fou édition la

mauvaife ponâuation.

(183) 5. 79. A ’l’aflèmhle’e du peuple. E; «064mm

Quoique la Pythie le ferve Communément de façons de
parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait
cherché ici à le couvrir d’une myliérieufe obfcurité. Les

"Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple, 8c li
l’on en: embarraflé fur la réponfe de la Pythie , ce n’efl:

que relativement aux termes fuivans. nomma ne peut
donc être un nom propre, 8c on a eu tort de le rendre
par Polyphemum ; il ne doit pas non plus s’écrire avec
un P capitale. Il fe prend ici fubliantivement , 8c lignifie
l’aŒemblée du peuple, où l’on ouvroit (cuvent plufieurs

avis différeras , qui caufoient de grands débats. Héfychius

dit : Hoaéçapcovg.......E’xxMo-ût in! si «and 03m: me!

scandé"; Éln’v.

(a) Id. ibid. cap. xxvm. pag. 67.
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(184.) 5. 79. Leur: plus proches; Le grec 75v Ëyxzrrù

cil ambigu , 8: peut fignifier proche: voifins- 8: proches
parens; Ayxtr-riw, dit Héfychius, ranima - éyxzneuiuw,
i776; guru arpdç ni qu’un. leffwli’ , royyeniç. La Pythie’,

par cette ambiguïté’, foutenoit fa réputation d’infaillible 8:

d’infpirée du. Dieu de Delphes.

. I BELLANGER.
(185) 5.79. Le: Envoyés. esca-pérot. Il faut faire atten-

tion que ce terme lignifie non-feulement de: Devins, de:
Prophé’ce: , mais encore ceux qu’on envoie confidur un

Oracle, et alors il cil fynonyme de drapai , comme ici.
Hérodote s’en [en quelquefois en ce feus, témoin Liv. I ,

5. LXVI, ou il cit employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti; i .(r86) S. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la
particule 73 , que les Traduéleurs latins ne rendent pas ,’
comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenEble de la force de cette particule: "Je N 0nde «71:.
aï! irruption; ris A4001, (in. air éxæolyu frit «in: cive-51

ftfiüpl’dl’ il): il f0; vivrois, à «de»; au ml ni yins garus

410i 730 ineptie-unes ptyalines druxn’puw mpmiina. a, Le
a parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieuxi,lni échapper
s. à leur vengeance. S’il n’en eft pas lui-même l’objet,

a: du moins fes enfans 8c fa race entiere tombent dans les
us plus grands malheurs n. Voyez aufli Livre III ,15. XXXVII,

note 63. i(r 87) S. 80. Théhe’ &Ægîne lioient filles...d’Ajbpu:.’

a: L’Océan (6) eut de Téthys, fuivant la Fable, plufieurs
en enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna ,

ce 8: entr’autres Pénée 8c Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leocratem, pag. :57, lin. 38.

Diction sisal. Lib. 1V. 5o LXXH. rom. I. pas. un
V 5 -
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sa appellé maintenant Thellàlie, 8c donna [on nom au fleuve

a: qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Métope,

a fille de Ladon, dont il eut deux fils, Pélafgus 8e Ifmé-

a nus, 8c douze filles, Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a Cléonesthébé , Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope,
u Ænia se Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
a Jupiter , se tranfportée dans l’ifle à laquelle elle donna

a: (on nom. Afopus (a) ayant eu connoillance de ce rapt
sa par Sifyphe , le mit à la pourfuivre , mais Jupiter le

, a frappa de la foudre n. Aulli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bqu’ysm, le tardif Afipus.

(188) S. 80. De leur envoyer le: Æacides. Le MlÎt de
Médicis porte mandarin ; il faudroit alors traduire ziqu’zZr

paillarderoient aux Æacides de le: femurir. J’ai préféré avec

M. hVeWeling, l’autre leçon , qui cil: celle de trois Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
elfet que c’étaient les (lames des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifcr. Cela eû confirmé par

le paragraphe fuivant, ou il cil: dit que les liginetes leur
rendirent les Æacides, Voyez auffi la note de feu M.
WeKeling, ou cela cit mis hors de doute. t p

(189.) S. 81. Aux priera-Ide: Thébains. 141-: 0:15er
andine" , &C. Toi" il: rapporte à. zellige! influx-rot AIOrnuu’olre

dwiætpov. Mais je préfere la leçon du Manufcrit B de
Bibliotheque du Roi, OÙ. on lit, 751 11 Oqënu’m K. T. A.

(r90) 5. 82.. Une dette, 8re. J’ai voulu faire [cotir
orCe du mot mammouth, qui me paroit la leçon véri-

Iable, de qui cl]: autorifée de trois Mllts de la Bibliothcque

du Roi. i . ’ .(191) 5. 81. A Damia à à Auxéfiaanamia &iAuxélîg

étoient les mêmes quelCérès 8c Proferpine. C’eli ce que
nous apprend un Scholiafie d’Arillides, qui n’a jamais été

(a) Scholidh Callimachi ad Hymn. in Bel. vert. 78.’
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imprimé, 8c qui étoit en la pollellion de feu M. Burmann,
fécond du nom. a Les Epidauriens, dit-il, pérjlfoient de
a faim; la Pythie leur répondit d’élever à Cérès 8c à Pro-

» ferpine des liantes du bois des oliviers lactés qui (ont
sa dans la citadelle». ( à Athenes ).

Ces deux Déelles, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité ; elles avoient un temple à Tégée (a) ou elles
étoient furnommées Carpophores , c’eli-à-dire ,vqui pro-

curent d’abondantes maillons. Paulanias raconte la même
bifioîre (b) qu’l-Iérodote , mais il nomme ces deux Déellës

Auxélia 8c Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire
Auxélia 8c Damia.

Elles, étoient pareillement (c) honorées a Trézen , mais

par des raifons différentes de celles des Epidauriens 8th des .
Egînetes.

Damia étoit aulli la même que la Bonne Déelle des

Romains. Elle airoit a Rome les mylieres feerets , ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) ficrificîum , quad fichue in
openo in honorent Banc Du. ...Deu quoque Îpfiz Damia
à facerdos ejus Damiatrix appellahurur. Il paroit qu’elle
’éroir pareillement la même que la Déclic Maia (f) des

Romains. Voyez la note de M. Valckenaer.
(192.) ç. 82.. L’Attîque. Il étoit faux qu’on ne trouvâtalors

de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le lavoir bien.

il ne vouloit pas cependant heurter de fron’r la vanité des

Athéniens; mais pour lauver fou honneur , il amis une
xelh-iétion : on dit. -

(a) Paulan. Arcadic. live Lib. VIH. cap. Lili. pag. 707.
(h) Paulan. Corinthiac. live Lib. Il. cap. XXX. pag. 131.
(c) Id. Corinth. live Lib. Il. cap. XXXIl. pag. 186.
(a!) Herodot. Lili. v. ç. LXXXlll. lub finem.

(e) Folios. voc. Damium facrilîcium , pag. in.
(f) Mactob. salarial. Lib.- I. cap. X11, pagine.

V4
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(r93) 5. 82.. Le leur permirent. Je fous-entends "ulula:

avec New, comme on le voit deux. lignes plus haut,
dahus replacez. Cependant on peut interpréter ces mots:

il: dirent qu’ils leur en donneroient, &c. v
(194.) S. 82.. Qu’il: enterreroient tous le: ans, 8re. Soit

[que les Epidauriens facrifiaŒent eux-mêmes ces viâimes,

loir que ce fuirent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervirude dont ils chercherenr
par la fuite à s’affranchir.

(195) S. 82.. Minerve Palier. Voyez Liv. I. 5. CLX.
note 358. Le titre de Polias, donné a Minerve , qui le
rencontre dans une infinité de panages des Anciens, a été

rarement entendu. M. -Brunck l’a bien rendu dans ce
paillage de (a) Sophocles : NI»; -r’ ne"; Houde, à viélri:

Minerva arcium prefis. Les autres verlions portent, urh’un

tufier. Minerve Polias , ou proteétrice de la citadelle ,
étoit non-feulement adorée à Arhenes , mais encore par

différens peuples. Il en eli fait mention dans le traité
entre (à) ceux de ,Hiérapyrnc 8C de Prianlius en Crote,
8c dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne St de Prianlius. La flatue de cette Déclic le con-
fervoit à. Athenes , dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du rems de Plutarque.
(d) C’étoit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quadfi de hoc dzferentia incendie,
quanta dijlinguitur à crucia- flipite Pallas Attiea à Cere:
’Pharia , que fine formel rudi polo à fila floriculo ligna.

infirmât reprefintanrur.

i (a) Sophocl. Philoüet. vert. tu.
(i) Chishull Antiquit. Aliat. pag. un.
Lejld. ibid. pag. :53.
(d) Fragment. Plurarch. in Eufebii Przparat. Evangel. Lib. Il].

. cap. VIH. pag. 99. B.
u) Tenon. Lib. l. ad Nations , cap. x11. et Apologet..cap. XW.
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La Prêtrefle de Minerve Polias (a) fe tiroit de la famille

des Butades ou Etéobutades. Ils defcendoient de Butès,

lfils de Pandion , qui, à la mort du Roi (on pere, fut
fait Prêtre (6) de Minerve a: de Neptune. Ce facetdoce
.refla dans fa famille.

(196) 5. 83. Se déclarant: leur: ennemis. Il y a dans
11e grec: Eo’n-e; JÏÆlQopu, que le Traduélreur latin a rendu

par patentions. Je ne crois pas qu’il ait. faifi le feus
leérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot fe prenne

[cuvent en ce feus. Voyez la note de M. Weffeling.
(197) S. 8;. Dix Changes. Les Choreges préfidoîen:

aux chœurs , 8c régloient (c) la dépenfe qulonfaifoit pour

les A&eurs, les Daufeuts 8c les Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8;. Dt pareilles cérémonies. AU tamil": Ïpoupys’al;

l On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
-aînfi que dans celui coté D : au" il Ilpoupyc’m , ces téré-

manie: 5 on lit dans le Mflt B , «la du") lpovpytlut , les
même: cérémonies.

(199) S. 84. Du rafintz’mcnt. On liroit ipq’wn dans
toutes les éditions avant M. Vélfejing , qui a rétabli
I’pinn, d’après deux manufcrits dlAngleten-e. Cette leçon,

qui cibla véritable , le trouve auflî dans les manufcrits
"A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 8c M. Borheck, l’a
’reçue dans [on édition.

(zoo) s. 8;. Il; tâchant, &c. M. Valckenaer lit;
’n’z-onuAîîm: rpz’upeï la? 75v tin-51 (nempè drue) nul-rouf,

fare) KEflQÛEIITtî tin-3’130 unît: nul dTHGO’quM Ë; Azynn,

"l Æ’YQ’ÀAKÉTU retînt drupe?! En... On trouve auflî «me»

(a) Æfch. mpl «gagna S. XX. Edit. Tayl. pag. 51.9. in-89.
pag. 2.91, Edit. iu-4°. Edit. vcrô Volfianz, p23. 418. E.

(5) Apollodor. Lib. HI. cap. le. pas. 2.1.9. l
, (c) l’oued. Atchzologîa anneau L au». KV. pas. 73- l."
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dans le MIT! B de la Bibliotheque du Roi ; mais j’aime
mieux lanier fubfificr l’ancienne leçon , 8C entendre par
retirons, que ceux qui avoient déjà été députés à Egine.

le furent encore en cette occafion.

(:01) s. 8 5. Leur aliéna l’efizrit. Il y a dans le grec :
ÉMIQPMËÎMI. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui

c’était fervi de cette exprellîon (a) dans le même feus.
Voyez auflî Euflathe (à), qui l’explique parfaitement bien ’

dans (es commentaires fur le dixieme Livre de l’Oclleée.

. (202.) s. 87. En tunique: lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (c) Doricncs n’en avoient point;

elles (e les mettoient fur les épaules, 8: les arrachoient
par-devant avec des agrafes. Auflî (d) Vénus ayant été

bleŒée à la main par Diomedes , Minerve la badine à ce
fujer, 8c attribue (a bleifure a l’agrafe de quelque Grecque

que cette Déeile avoit .voulu engager à fuivre un Troyen.
je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholiafte rapportées par Sylburge , fur ces mots de (e)
Clément d’Alexandrie: ce bras efl beau, mais il n’efl point

public. a: Les Lacédémonienes portoient des tuniques (au:
a» manches, deiforte qu’elles montroient leurs bras depuis

a les épaules. Cela (c voit par les fiatues anciennes qui
a repréfentent des. femmes. . ..On diroit de celles qui fe
sa Ier-voient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
a: habillées à. la. Doriene , puifque les . Lacédémoniens

à. étoient Dotiens: de même qu’au contraire on diroit (le

a celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. verf. 698.
(5) Euhath. Comment. mm. 11L pag. 1661. lin. 4g . &c.

- (e)l Ælian. Var. Hifl. Lib. I. cap; XVIH. rom. I. pag. go a:
luflarh. adtlHomer. Iliad. rom. r. pâg. 317, En. g-ç. -

(d) Homer. lliad. Lib. V. ver-f. 412,’&’C. l
(c) Clemens Alexand.’P:dageg. Lib: H. cap. X. p23.- zsî’lin: a4.

a
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étoient vêtues a l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athé-

nienes. Aulli les Athéniens étoient-ils appellés Ionicns,’

avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les
Lacédémoniens faifoient cela pour Tendre leurs femmes

mâles, 8c les Athéniens, pour rendre les leurs elféminées n.

(2.03) S. 88. Cette contrariété a été mufle fi loin. Ë,»

ce rio-x sans: Ëpn 15v Mandat. HenrilErienne a parfaitement
bien rendu ce paffage dans fon Tréfor : ex tancé tu»:
Athcnicnfibus contention. J’ai fupprimé dans ma rraduâion

le terme d’Athéniens, fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tems a chercher une autre tournure.
(2.04) 5. 89. A compter de leur: premierc: infiltcr. Avant

Gronovius , on lifoit «inlay. Ce Savant a rétabli Échelon,

d’après le MIR de Florence. Cette excellente leçon fe

trouve pareillement dans le Mfft B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Welfe-
ling d’en faire la collation , s’efl acquittée de fa commiflion

avec négligence. Au relie, au]... 757 Arynnr’m, lignifie
injuria ab Æginctîs illata Athenienfiâus, comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’n-o’ ne fe joint pas avec ixia-x4974,

8838.

mais avec quint-ru inca. Ainfi ixia-x3114; "choira in:
dard "î, ôte. lignifie , fiszendant trente ans, à compter

de , &c. I i v(1.05) 5. 9o. Oracles. Je penfe avec M. Wefeling,’
qu’il y avoir parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomacrite, qui fut par cette raifon chalfé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit nuai de Bacis 8: d’Amphilyte. Ces oracles ne
pilèrent point tous entre les mains des Lacédémoniens,
ou du moins on les recouvra, ou des fauffaircs en forgerenc
de nouveaux, dont le foin fut confié au-Sénat de l’Aréo-

page. On peut , a ce qu’il me femble, l’infércr de ce

(a) Hcrodot. Lib. vu. en.
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pilage de Dinarque : n Ce Sénat (a) (celui de l’AréopageÏ

garde les (b) livres fecrets ou fe trouve le falut de
au l’Etat a. On s’imaginoit que la fortune de l’Etat étoit

attachée a ces oracles. ’
(zo;*) ç. 9°. Le temple le Minerve. Le grec dit

feulement z dans le temple ,- j’ai ajouté que c’étoit celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en effet
c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-delfus , 5. LXXH.

(ros) 5. 91. Enfle’ d’une vaine glaire. Vôyez la note

de M. Valckenaer.
(2.07) 5. 9x. Réparons-Ia. Je lis avec M. Velfeling;

attifent: au-lieu d’à-alpe)", leçon qui fait un meilleur
feus, 8c qui d’ailleurs eli autorifée par trois Manufcrits.

(2.08) S. 92.. Le ciel. La leçon il à») ï, n dupardç, 8re.

cil aulli dans le Mm: de la Bibliotheqne du Roi, 8c fe
trouve confirmée par Eufiathe (c), qui rapporte ce pallage

de la forte.
(2.88*) 5. 92.. L’Ifizcratie. Cc mot lignifie égalité dans les

parties confiituantes de l’Etat. Il eli oppofé au gouver- g

racinent Monarchique, 8c encore plus au Tyrannique , qui
ne reconnoît point de loir.

. (2.09) S. 92.. Des Bacchiaa’es. Le premier de cette
branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux ’Alétiades, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bao-

(a) Dînarch. court. Demofih. pag. 9l. lin. r7. Je lis en cet endroit,

: Quais-ru au-lieu de ëlQUÀŒiT’rfl. I
(à) C’en ainli que je traduis : fait éraflaient): Julius

Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les. livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent le: Oracles des Chrétiens ,
font connus-fous le nom de hadj".

ce) Ad Homet. lliad. Lib. V111. tom. Il. pag. 69;. lin te.
(d) Paufan. Corinth. En Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
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chiades, qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnerait
dans cette ville le même efpace de terris. Le dernier fur:
Téleltès , fils d’Ariliomedes. Il fut tué par Ariée &IPé-

ramas, qui le haïlloient. Laroyauté finit en lui. On choifn:
cnfuite parmi les Bacchiades des Prytanes ou Magilh’an
annuels , qui gouvernerent l’Erat , jufqu’à ce que Cyplélus,

fils d’Eétion s’empara: de la Tyrannie , 8: les chaman.

. Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu différem-
ment. Suivant (a) cet Hiliorien, prefque tous les peuples
du Péloponnefe furent chaulés par les Héraclides de cette

péninfule, li l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fou
territoire, a: ayant envoyé chercher Alérês, ils lui don-

neront ce pays. Ce Prince fut très-illuftrc , il aggranù
Corinthe , 8c mourut après un regnc de 38 ans. Après lui
on voit Ixion, qui régna 38 ans 5’ Agélas 37, Prumnis
35 , se Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci état:

le plus illuflre de ces Rois , donna fou nom à fes fucÏ-
celleurs. Après lui régnerontsAgélas 3o ans, Eudémus 2.5,

Ariflomedes 35 (Il). Celui-ci laiflh en mourant un fils en
bas âge , nommé Téleliès. Agémon , fou oncle 8c tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva 16 ans. Alexandre
lui fuccéda. Il fut Roi 2.; ans. A fa mort, Télelirès re-
monta fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été’tué par

les parens, Automnes régna un an. Les Bacchides, tous
defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de doux
,cens, s’emparerenr de l’autorité fouveraine, 8c gouverneront

l’Etat en commun. Ils choilîlfoient tous les ans parmi en:
«un Prytane, qui faifoit les foné’rions de Roi. Cc gouver-

nement fubfilia 9o ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. Vl. Lib. Vl. tom. Il. pag. 63;.
(5) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edition du Syucclle , du Louvre.
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qui le détruilit. On compte depuis le retour des Héraclidcs
jufqu’à Cypfélus , 4.4.7 ans (a). Mais voyez mon Ellai de

Chronologie, chap. XVI.
(2. to) 5. 92.. Lobda (b). Ce n’étoit pas fou vrai nom ,

mais une efpece de fumom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce para-

graphe , parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c
les pieds tournés a-peu-près comme un lambda, qui cil:
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’ancienucment

on appelloit [4Mo la lettre qui fut dans la fuite nommée
lamédwC’étoit allez la coutume (c) chez les Anciens de

donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fur fnrnommé T luta ; par Iadmon fou maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8c rufé, 8c que les efclaves

s’appelloient aine; que Galérius Cralfus, Tribuu Militaire

fous l’Empcreur Tibere , étoit furnommé Beta, parce qu’il

aimoit la bete ou poirée 3 qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloit Gemma; qu’Anrhénor , qui a écrit

l’hilioire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon, 8c qu’il aimoit fa patrie , car Dalton , dans la langue

de Crcte, lignifie la même chofe qu’Agatlton ; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopator, 8c qui fut un
célébre Alironome, fut furnommé Epfilon, &c.

(2.1 i) s. 92.. Lapitlze d’origine 6’ defcendant de Céne’e (d).

L’Océau a: Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fuie: les remarques (avanies de Scaliger , du
P. Perau 8c du Chevalier Marsham; ou fera bien de les confulrer,
a: fut-tout la note de M. Welfeling fur cet endroit de Diodore.
On trouvera ci delfous, note 2.19, la folution de cette difficulté.

(b) Ptolem. Hephæli. ad Calcem Apollodori , ex Edit. Gale.
Pariliis, in-8°. i675. pag. 32.9 8c ne.

(c) Id. ibid.

(d) Diodes. Sicul. rom. I. Lib. 1V. 5. LXIX. pas. 513 a: 3:4.-
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leurs noms à des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de Thefidie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8c de Srilbé. De Stilbé a: d’Apollou naquirent

Lapithès 6c Centaurus. Lapithès s’établir vers le fleuve

Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

et Périphas , qui réguerent après lui, 8c tous les peuples

de ce pays furent appellés lapithes, du nom de Lapithès
leur Roi...Ph’orbas eut deux fils , Ægée 8c Aélor, qui
furent Rois des Eléeus. Périphas , l’autre fils de Lapithès,

eut eurr’autres enfans, Antiou. Celui-ci époufa Périmelc,

fille d’Amyrhaon 5 il en eut Ixion, pete de Pirithoüs.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du tenu

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (à) Lapithes , d’une (c)

belle figure, brave 8c invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’Eétiou.

(2.11*) 5. 92.. Ces paroles. Il y a dans le grec: ces vent.
La réponfe de la Pythie ell: en trois vers hexamctres.

(2.12.) S. 92.. Qui e’crafera des Defpotes. Il y a dans
’ le grec n’y d’il area-ciron aman fiovlépxow’l , elle tonifier:

fit! des [tommes monarques, c’eli-à-dire, elle e’crafira de:

Defpotes. Ce terme fe prend en ce fens dans (d) Plutarque,

spathique lis s’vri 1d! 4701-05 flué-50.9! tiraàzaniwl Kat’rapu,

15v (si! cria: and", leur si limona Copértrôeu and spa-5H",

faire indic-0m ùidfitnc, faire (pipera tin-opiner, sis si! troll»
iperw-eïrm n’y Éva-ë. a: Il lui prédit (a Pompée) qu’il fe

ne mettoit le joug de Céfat fur le, cou , fans s’en apper-

a2 cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-

a) pefantir 8c a l’accabler, alors ne pouvant plus ni le
en fecouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainli que la

(a) Apollodor. Lib. Il. cap. V. ç. 1V. pag. les.
(5) Scholiali. Homer. ad Iliad. Lib. I. verl’. 164.

(e) Eufiath. ad Homer. rom. I. pag. rot. lin. 9.
(d) Plutarch. in Caton: Minore, pas. 78°. C.
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ville a. M. l’Abbé Bellanget a fait dans fes Elfais de"
Critique (a) fut les Traduétions d’Hérodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduite : elle tombera au.
nombre des Monarque: , elle fira du nombre des Monarques.
Voici les raifons dont il s’appuiezu La prépolition t’y ne

à marque point de mouvement , elle gouverne l’ablarif.

si Ou ne peut donc traduire , elle tombera fur des. ...
.3 mais, au nombre des. ..En effet, Cypfélus défigné par

cette pierre n’éctafa point les Monarques, il ne tomba

que fut les Corinthiens , 8C non fur des Monarques,
tourmenta Corinthe, 8c y établit le gouvernement Mo-
narchique ou Tyrannique au.

l. 1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple cri
rifla t’y ou éfiz’t’al’rlü lignifie , je fillJ du nombre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a pas un feul. r
, 2.°. La prépofition à fe mer pour sis, 8c marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manieré
dans Thucydides 8C ailleurs : ciron-noliser; (5)51Alrnss’I
.5 sans. , ayant envoyés des troupes pefilmmtnt armées.

en Sicile. AIWONEIÀÂH (c) 107p; ù 112an) Harle-ninas 5 Cyrus-

envoie Pétilacas en Perfi. On trouve dans Platon (d),
arrimés ne l’extrait dupiez, pour si; chapelets, in flagitium

delapjits. Remarquez que le verbe étamât-7a elt le même

que 5417.: t’y. I3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades,’que l’oracle déligne

d’uneçmaniere couverte , par le mot de Monarques. Moi
narque 8c Defpote font fynonymes’chez les Grecs, Comme

je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarehique

à Corinthe, 8: entiérement entre les mains des Bacchiades.

(a) ElI’ais de Critique , ôte. pag. r70.

(b) Thucydid Lib. Vil. cap. KV". pag. a". lin. sa.
(e) Ctelias, pag. 2.. lin. Il. ex Edit. Hem. Stephmîo
(d) Plat. Epili. VIL rom. 111. pag. 36. B.

, C’étoit
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Cle’toit donc une véritable Monarchie , un vrai Defpo-

tifme partagé entre plufieurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa cip-

fe’lus. Il chalTa les uns , fit mourir les autres , comme
dit un autre oracle rendu au fujct de ce même Cypfélus,
mué"; yin"; you’mra Nia-u.

(1.13) 5. 92.. Un: Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mot H’s-n’m ,

Ee’lion, vient de cita-J; , une aigle. De même que de
taud»; on n’a fait ni A’Fuâi’u ni A’fiavi’w, mais H’paOt’a 8C

Hyaôl’uv. Voyez la note 56 du favant M. Valckenaer.

(113*) S. 92.. Les rochers. Je n’ai pu faire palÎer dans

ma traduâion lléquivoque du grec. En rirpya’t lignifie ,

parmi les rochers, 86 fait allufion au bourg de Pétra, ou

demeuroit Eétion. V
(u;**) 5; 92.. Qui fira pâtir. L’exprefl’ion grecque

ramé"): y (in; vomira-ru Mia-u, maltant»: germa refolvct, efl:

très-Émilien à Homere.

t (213***) S. 92.. Changeafint de reflèlution. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils fc faifoient:

elle eut peur pour [on fils , 8c l’alla cacher [unie-champ.
Cela (e lit avant que les Députés des Bacchiades enflent

pris la réfolution de rentrer. L
(2.14.) 5. 92.. Un: corbeille à Hui. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (à) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cèdre, avec des hifloires feulptées fur le cédre

en or 8c en ivoire. On peut en voir la defcription dans
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 85 fuivans , depuis la page
41° jufqu’à la page 42.7. Il cit très-vraifemblalale que
ce coffre n’était point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

’-.--
(a) Paufan. Eliac. Prior. five Lib. V. cap. XVIL Pag. Q9.

(à) lbid. pag. 418. t ’

Tome IV. X
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mais un autre qulon fit fur le modele de celui-la, afin de
eonfervet la mémoire d’un événement aufli précieux aux

Cypfélides.

(1143H S. 92.. Une réponjê ambigu. Malin; dans
Hippocrates, 86 «molière; dans Homere , lignifient un.
homme qui le fert également de (es deux mains, ambidextcr.
44,490.11" ardu" , efi un fera deux tranchans , ancepsfirrum.’

Euripid. Hippolyt. verfl 787. a; Edit. Brunckii. Ainli
dflQlâfizuï gaurs-tipi" , en: un oracle ambigu, qui peut fe

prendre, foit dans un feus , foit dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fut l’Hippolyte d’Euripides ,

page 2.4.7, colonne x.
(2.15) S. 92.. Illuflre. On lit aulli dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, 10.617074.
(2.16) 5. 92.. Le: enfin: de fi: enflais. Pfammétichus (a);

fils de .Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. si cela cil vrai , comme on nlen peut gueres
douter, Apollon en: convaincu de menfonge. M. le Pré-
lident Bouhier (à) vient au fecours de ce Dieu , 8c par
un léger changement, nid»: y: plu ira-in gratifie, il accorde

la prophétie avec l’événement 5 mais cela cl! contredit

par tous lesmanufctits , où on lit, raidi" 7: pi! inti-ri
un... Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Noflradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

.de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna

à Corinthe, 8: après lui fes enfans Périandre 8: (c) Gorgias.

Cypfélus 8c Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pere.- Le feuLPfammétîchus, fils de Gorgias 8c petit-

(a) Millet. Politic.’I.ib. V. cap. X11. 4H. B.
(b) Bouhier, Recherch. a: DilTerr. fur Hérodote , chap. 1V;

pag. 169.
(c) ciel! ce qu’on infete des paroles de Plutarque dans le Il!!!

que! des Sept Sages, tom. Il. pag. 16°. C. D.
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fils de Cypfélus, monta fur le trône. Ainfi l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y monteroient

pas , puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle cil la

relation que donne M. Welleling , qui finit fa note par
ces mots : que callidèfi conjeci, manet verfiei fia firiptura,
fin , fallax Apollo e11, nec mea refert. Périandre eut une
arriere-petite-fille nommée Xanthippe , que célébre Simonides

dans une épigramme. a: Je ne (a) paillerai point fous filence
sa l’illuihe épaule d’Archénautès; il ne conviendroit pas

a, de ne point célébrer après fa mort les louanges de Xan-

a: thippe, arriere-petite-fille de Périandre, qui, maître à

a. Corinthe, y donnoit autrefois des loi: n.
(2.17) 9. 91.. Exila un grand nombre de Corinthiens.

sa Un certain (à) Corinthien , nommé Démaratus , de la
a: famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce ,

b3 pali-a en Italie fur un vailleau qui lui appartenoit anili-
a: bien que les matehandifes ..... Il amallh de cette ma-
» nier-e de grandes richclTes; mais une fédition s’Ëtant

a: élevée à Corinthe , 8c les Bacchiades étant opprimés

sa par la Tyrannie de Cypfélus, Démaratus, qui avoit de
a: grandes richefles, 8c qui étoit d’une maifon en polîeflion -

sa de l’Oligarchie, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

a: de vivre fous un gouvernement Tyrannique. ll s’em-
si barqua avec tous fes biens , 8: palilalie Corinthe en
sa Étrurie on. S’étant marié dans le pays, fon fils fe rendit

à Rome, 8: devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin, qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie , ou il
étoit né.

Strabon avoit dit auparavant : àRome (c) étoit déjà

(a) Analecta vetet. Po’e’tar. Græcor. rom. I. pas. 14;. a
(b) Dionyf. Halicarnafll Antiquir. Rem. Lib. 11L ç. XLVI 5C

faq.’lpag. 176. ’ c(c) Strab. Geogtaph. Lib. V. pagne. ’ h -
X a.
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a fondée, larfque Démaratus pafla à Tarquinies avec Il

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville
a l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
o- dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié

a l’amitié d’vAncus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi,

n 8c changea [on nom en celui de Lucius Tatquinius

se Prii’cus. ,p a: Démaratus (a) , un de ceux qui avoient eu l’autorité

a: fouveraine à Corinthe , fuyant les féditions qui y avoient

a pris naillance, emporta tant de richelrcs avec lui dans
au l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avoit reçu , 8c

a que [on fils fut établi Roi de Rome n.
(2.18) S. 92.. Étant parvenu heureufement au port. Il y

a deux leçons , étamée-mu; 7d! Gin ni, 86 àdfl’ÀllzüI’rC!

«n’y Cl" ni. Elles font toutes les deux très-bonnes 8c auto-

rife’es par plufieurs manufcrits , la premiere , par les ma.

nufcrits B 8: D de la Bibliotheque du Roi, la feconde,
par le manulÎcrit A de la même Bibliotheque. M. Valcke-

naet ne doute point que sumac... n’y Cie! ne fait d’exa
cellent grec, mais il demande fi véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap-

portoit feu M. Welleling, qu’on auroit trouvé, hermi-
ran-ar au-lieu de diamantée-une; , j’aurois Prié ce Savant

d’obferver que les copilles , qui ont négligé en tant
d’occafions les ionifmes, pouvoient s’Être aulli oubliés en

cette occafion-ci. Je me fuis attaché à la premiere leçon,
parce que j’ai fait ma traduéiion fut l’édition toute grecque

d’Henri Efiienne; mais l’ayant revue avec foin fur celle

de MM. Welfeling 8c Valckenaer, j’ai cru devoir ajouter
cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon , il faudra

traduire :aaIl termina fes jours d’une maniere heureufe.

fia) 1d. Lib. VIH. pas. 581. A.
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a après un rcgne de trente ans sa. Mais cela n’apporte aucun

changement au fens. i(7.19) 5. 92.. Après un regne de trente ans. La Dynafiie
des Cypfélidcs commença à régner, felon (a) Diodore de

Sicile , 4.47 ans après le retour des Héraclides. Nous avons

vu ci-delTus, 5. XCXII , note 1.09 , que les Alétiades 8C
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 30 ans
qu’il faut ajouter pour aller à 447, ont donné lieu à
divers fyliêmes imaginés par les Chronologifies. Sans m’at-

tacher a rapporter leurs diférens’fcntimens , qu’on peut

voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher à les réfuter,
je penfe qu’Alétès , premier Roi de Corinthe, de la race
des Héraclides, ne commença point à régner tout de fuite ,’ I

après le retour des Héraclides. Il paroit , par le paKage
de Diodore, rapporté note 2.09 , que lorfqu’on fit venir
Alétès pour prendre polleliion de Corinthe, les Héraclidcs
étoient déjà les maîtres du I’e’loponnefe , 8c qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairien Didyme dit for;
mellement : a: Alétès (b) n’a point été Fondateur , mais

a Roi de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

sa Doriens; Al’æuædï à, (par: ri! A’Aiirm gui donnât a?!

au Kapt’vdau yeyovt’rau , «70ml Cite-Mia: , :73 791006007; percé

a: en”, 751 Aupu’m aïtprân n,

Cette folution cil ingénieufe, 8c leve toutes les diffi-
cultés , fi l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la.
ville de Troie a été prife l’an 3 ne de la période Juliene,

1184. ans avant l’ere vulgaire, 8c que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 3610 de la période Juliene,

1 104. ans avant notre ere. En retranchant 4.4.7 de 1104.,
on aura 4057 de la période Juliene, 657 ans avant notre

(a) Diodot. Sicul. Fragm. rom. Il. pag. ou.
(b) Scholiafl». Pindar. ad Olymp. 0d. xm. vetf. l7. pag. 1445”

"la le 511- 7l VX3
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etc; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems où Cypo’ -

[élus chafla les Prytanes annuels. Mais comme ce fyfiême,
qui cil le même que celui d’Apollodorc 8c’d’Eratollhenes,

diffère de celui d’Hérodote , qui met la prife de Troie
en ;444 de la période Juliene, a: conféquemment le re-
tour des Héraclides , l’an 3 51.4. de la même période , 119°

ans avant notre ere , il faut néceKairement prolonger les
regnes des Alétiades 8c des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Prytanes annuels de la famille des Bacchiades.

Je fuppofe avec Didyme, qu’Alétès monta fur le trône

de Corinthe , 30 ans après la conquête du Péloponnefe,
e’ellt-à-dire , l’an 3554 de la période Juliene, 1160 ans

avant notre ere. Ce Prince 8c fes fucceKeurs régnerent,
felon (a) Diodore de Sicile , 32.7 ans. L’Ariltocratie fut
donc établie l’an 3881 de la période Juliene , 8;; ans

avant-notre etc. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfifla 170 ans, 8c fut détruit par Cypfélus, l’an 4051-

de la période Juliene , 66; ans aVant notre ere. Cypfélus
régna 50 ans , 8c Périandte , qui lui fuccéda , l’an 4081

de la période Juliene , 6;; ans avant note etc , en régna
7o , 8c mourut en 4.151 de la période Juliene, 56; ans
avant notre ere.

Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
porter les preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leâeur de recourir a mon lilial fur la Chrono-
logie d’Hérodote, chap. XVI. K

(ne) 5. 92.. Encore plus cruel que Cypfllus. La raifon
qu’en donne Hérodote me paroit très- vraifemblable.-
Celle que rapporte Parthénius ne l’ell: en aucune maniere.

Suivant cet Auteur (à), la mere de Périandrc étant devenue

(a) En ajoutant la durée de chaque rcgne. telle qu’on la trouve

"dans cet Auteur, en aura :17. Voyez d-deKus, note 2.09.
(5) Parthcnius,rle Amator. afeât. rap. XVII. pag. 577, ôte.
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éprife de fon fils, trouva le moyen de fatisfaire fa pallion,

fans que [on fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin favoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumiere dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle fe retira.
Outté d’une telle aétion , il voulut la tuer , mais il en

fut détourné par Inn Génie qui lui apparut en ce moment.

Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint

fou. Sa cruauté fut l’effet de fa folie. .
(1.11) 5. 91.. Quelle étoit la forme la plus fifre, &c.

d’une qu’a-n ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

and à mais il faut faire ainfi la confiruâion : S’y-ma du
Tpéaror 73! TF’I’YFGITUI aboulée-repu normale-piperies. ..C’eft

ainfi qu’entend ce pallàge Corneille de Paw. A’ife trouve

en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c inpu-
Airmrov dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.

(au) 5. 91.. Il coupoit tous les épis. La conduite allé.
gorique du Tyran de Milet , 8c l’exprellion d’He’rodote,

me paroilÎent avoir donné occafion à Euripides de dire:

n Î V û l(a) Un; in t-r’ cil: yin"- ay lainai m’ai; ,

d’un 71;, Je lupin; fini." mixer,
Tinte; Æzpmpfî agnelait-4231 n’a; 5

a: Comment une ville pourroit-elle devenir forte ,
a: lorfqu’on moilTonne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi fou audacieufe jeunelTe n. .
(2.7.3) 5. 92.. Toute: flirte: de méchancetés. a: Il me

a: femble (à) , dit Thalès , que Périandre fe trouvant faifi
a» de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne

a: s’en eft pas mal tiré. Il.a recherché la compagnie des

a. gens de bien 5 il a fuivi jufqu’a préfent les confeils

(a ) Euripid. fupplic. 44.7.
(b) Plutareh. à: feptem Sapicntun Convivio, pag. 147. c. D.

t
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a (alunites des hommes prudens; il a attiré auprès de
le lui les plus fages ; 8c il n’a point écouté les pernicieux I

a: confeils de Thrafybule mon concitoyen , lui con-
» feilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

a: qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des
a: hommes de cœur , ne diffère en rien d’un laboureur

a qui aimeroit mieux ramalfer des fauterelles, 8c prendre
au des oifeaux, que de recueillir du froment 8C de l’orge a.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-

dote. Je penfe qu’il cil ici le feu! de fou fentiment.
(1.1.4) S. 92...Acheva ce que celui-ci avoit commencé. d’une

yeip KHAN; carbure nuirai en nui dirham, Hrpinndpo’s 0’054

drainera. mot-à-mot: Périandre acheva tout ce que Cyp-
fe’lus avoir [aillé à tuer ou à exiler. Soie cil: pour in).
A’xorem’a fignifie j’acheve. Il n’y a pas à cela la plus légere

difficulté. Aulli fuis-je bien furpris que M. Bellanget ait
traduit : il perfi’cuta , exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypfilus avoit . . . .5? par ce moyen il s’empara de leurs
biens , auxquels fin perl n’avoir point touché. Non content

d’avoir ainfi eftropié fan Auteur , il cherche. à appuyer

cette traduélion d’une note ridicule, dont je fais grace

aux leéleurs. I(2.2.5) 5. 92.. Puijâu’on ne les avoit pas hnîle’s. Com-

bien (a) d’habits 8c d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts , cqmme s’ils devoient s’en fervir 8c en

jouir lit-bas.
(2.2.6) S. 9).. Vous n’aurez pas du moins les Corinthiens

pour approbateurs. Les Corinthiens ne conferverent pas
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnefc,

ils (h) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) Lucian. de Lutin. ç. XIV, rom. Il, pag. 91.8.
(b) Xenoph, Hellen. Bill. Lib. Il. cap. Il. 5. X11, pag. 7’.
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(1.1.7) s. 93. Ils s’écrivent tous avec liberté. Je lis;

mon... in; 715 écriai, comme il y avoit avant Grono-
vius, 8c comme on trouve encore dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

l (1.2.8) 5. 94.. De fréquentes rondis. Hégéfiftrate n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8c les Athéniens au fujet de cette A

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfiflrate, mais il ne nomme pointl V

les Généraux des deux armées , 8c il palle fous filence
l’action de Pittacus, Général des Mytiléniens. Diogencs

Laerce 8c d’autres Auteurs y luppléent. Voici comme il la

la rapporte 2 a: La guerre (a) étant furvenue entre les Athé-

na niens 8c les Mytiléniens , au fujet du territoire d’Achil-

u léium , Phrynon commandoit l’armée des Athéniens ,

v 8c Pittaeus celle hdes Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
a livrer au Général Athénien un combat particulier; il

a cacha fous [on bouclier un filet , dont ’il enveloppa
sa Phrynon, qui ne fe tenoit pas fur les gardes, 8c l’ayant
a: tué , il conferva le territoire de Cette ville. Apollodore
a. raconte dans fcs Chroniques que dans la fuite il y eut
a de nouveaux différends entre ces peuples au fujct de

a: ce même territoire, 8c que Périandre ayant été pris
in pour arbitre , l’adjugea aux Athéniens n.

Ce paillage diliingue parfaitement ces deux guerres, 8c
répand un grand jour fut ce qu’en a écrit Hérodote.

M. le Préfidcnt Bouhier (b) les a confondues en une feule.

Cette aétion de Pittacus me paroit infâme, 8c je fuis
étonné que le fagc Plutarque, bien loin de la blâmer,

u

(a) Dîogen. Laett. in Pittaco, Lib. I. s. LXXIV. pag. 46. Strab.

Lib. XIlI. pag. 89;. B. C. 896. A. ’
(6) Recherches 8c Difertations fur Hérodote, chapitre KV,

page ras. . t.a
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l’approuve , 8c qnlil reproche (a) à Hérodote de l’avoir

(upprimée par malignité.

(2.29) S. 9;. 41:22. Alcée, Poëte lyrique des plus cé-
lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans [es

vers à l’amour de la liberté. Il fleurilToir en la quarante-

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des lyn-
ehronifmes. Suidas nous (b) apprend en elfe: que Pinacus
tua en cette olympiade Mélauchrus, Tyran de Mytileue,
8: nous voyons dans Diogenes Lance , qu’il fut aidé dans

cette (c) entreprife par les fracs dlAlcée.
Il ne nous relie de ce Po’e’te que des fragmeus qui ont

été taffemblés avec foin par Henri Effienne , à la faire

de am Pindarc en deux volumes in-x 6, 8c par Fulvius-
Urfinns, dans un recueil des fragmens de neuf Poëtes
lyriques , imprimé à Anvers en x s67 , mais cependant avec

peu de critique , puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne [ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d) Et te fonantem plenius aureo,
Alex: , plcâro dura navis ,

Dura fugæ inala, dura belli!
. . . . . . Sacre digna filentio

l Mirantur umbræ dicere : fed magis
Pugnas 8c enfles Tyrannos

Denfum humerîs bibit aure vulgus.

Parmi les fragmens de ce Poëte, on reconnoît plufieur:
endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers 8c plufieur:

autres:

M313?» aïno 40713031; «gallup! démâta; lififEIÀd.

(a) De Malignit. Herodoti, rom. Il. pag. 858 A.
(5) Suidas, voc. Hirrnm’eludociæ louis , pag. 50..
(c s Diogen. Laert. in Pline Lib. I. Segmentt LXXIV. rom. l. p35. a.

u) Horat. Carmin. Lib. Il. 0d. x1". verf. 1.6. i
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dont voici la traduction en latin, mot à mot, afinqu’on
puifre mieux le comparer avec celui d’Horace:

Nullam aliam fumis- arborera priorcm vire.
Voici maintenant le vers d’Horace:

Nullam, Vare, facrâ vite prias feveris arborem.

(a. 30) 5. 9 5. Qu’il: appendirent. Chez les Anciens, c’était

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les
amies aux ennemis, 8: une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Greee puuilloient même ceux qui dans une déroute
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Poëte (a)
Archiloque, dans la guerre des Thafiens (la) contre les
Saïens , peuples de Thrace; mais moins (age qu’Alcée,
il ofa s’en vanter dans [es vers , ce qui fut caufe qu’on
le chairs: de (c) Sparte, ou la curiofité l’avoit conduit. Il

fur en cela imité par Horace. Voyez fur Archiloque,

Liv. I, note 3;. ’ça 51) S. 95. Un: Ode. Ml)»; (ont des Poëfizr lyriques.

Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement
défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correction de feu

M. Welreling. a: Alcée cil faim 8c fauf, il n’en cit pas de
a même de fes armes : les Athéniens ont appendu fou

sa bouclier dans le temple de Minerve n. l
(2.32.) S. 95. Qu’il envoya à-Mytilme. imines? le

Mur-cairn lignifie , il la remit à quelqu’un pour être portée

à Mytilene. Voyez Liv. HI, 5. XLII., note 71.,

(a) Voyez Liv. 1. ç. lm. note 3;.

(b) Strab. Lib. X11. pag. 817. A.

(c) Plutarch. Laconiea inflituta, pag: 1.3,. B.

(d) Strab. Lib. XIll. pag. 89;. C.
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(au) S. 97. N’avoient point de troupes pejàmment

années. Il y dans le grec : il: ne je filmaient ni de l’ajpù,

ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient

communément du fort des batailles. Hérodote déligne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a Les (a) Grecs.
a avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
on les Pliles ou troupes légeres, 86 les Peltaftes. Les Ho-

» plites ou troupes pefantes avoient une euiraKe’, un
en bouclier long, une épée a: une pique. Les Pfiles étoient

nl’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiralfe ni

a bouclier long, ni cafque , ni armure pour les jambes.
a. lls ne le fervoient que d’armes millives, telles que fleches;

a javelots 8c pierres lancées avec la fronde ou la main.
ne Les Peltafies étoient des troupes plus légeres que les

a Hoplites , 8c plus pefantes que les Pliles. Leur (6) pelte
au ou bouclier étoit plus petit 8c plus léger que l’afpis,

au leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8: plus
au lourd que le javelot des Pfiles , 8re. a.

On peut voir ce que j’en ai dit dans ma Traduâion

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. note r7.
(1.34) S. 97. Il étoit naturel. Il faut lire , o’ua’; r91

avec les manufcrits A 8c B de la Bibliorheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
e’efl un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis

appcrçu après coup, que cette leçon le trouvoit aulli en
d’autres manufcrits cités par feu M. W’efreling, a: que ce

Savant l’avoir mife dans le texte de [on édition.

(a; 5) S. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu’apporte

M. WeKeling pour appuyer la leçon buccale", on peut
joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Arrian. Ars Taâîea,’pag. u a: la.l

(5) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazones.
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il l’égard de celui coté B ,.on a omis ces mots"? 2’11;

il Khan-duo pl! ré! Aaxed’mpo’vm [Jim de fiés a": Éviter-o

îiaszs’m. Mue-acnés: fc trouve dans le manufcrit D;

Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduirc:il ne
put détourner de je: dejfèinr, 8re. Deux lignes plus haut;
il y a dans les trois manufcrirs du Roi, «inhalai au-lico
de 350510431.

(2.36) 5. 97. Il y re’ufit. Il cil cependant bon d’obfcrvec

que les Athéniens étoient offenfés de la proteétion que les

Perles donnoient à Hippias , 8: qu’ils s’attendoient à en
être attaqués ; au-licu que les Lacédémoniens n’avaient

pour la guerre de Perle d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté.

(2.37) S. 97. Trente mille Àthe’nîeru. Tous les Auteur!

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes ayant le droit de fruitage. El’t-ce dans Hérodote

une faute de copifle , ou bien Arthenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perfe’8t du Péloponnefe,’

qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, main

je n’entreprendrai point de le décider. i
(2.38) 5. 97. Fur une jàurce de maux. Plutarque fait

ici un reproche a Hérodote , qui prouve combien cet
î-l’iftorien lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

a dit-il , de regarder comme la caufe des maux, le:
Is- vailfeaux que les Athéniens envoyercnt au fccours des
a loniens qui s’étoient révoltés contre le Roi, parce qu’ils

a: t’achetent de délivrer de la fervitude un li grand nombre

a de villes Grecques célébres a. ’
Ce n’ait point par cette raifon, comme il en: ailé à

tout le monde de s’en convaincre , qu’Hérodote dit que

ces vailleaux furent la fource des maux qui affligeant

(a) Plutatch. de malignit. Hetodoti. gag. 261. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils .occafionnercnii

la guerre 8c tous les maux qui l’accompagnerenr.
Il en: prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. si notre ’
Hilicoricn a mis mir-m à? si n’es mais d’ironie 15’qu

en un szCu’pm-r, le Po’c’te avoit dit avant lui, en parlant

des vailleaux qui avoient porté Paris en Grece , 5’; arma-juan

site; ile-4;, aquitaines, il: 1501 unir Traiteur 750170. Iliad.
Lib. V. verf. 61..

(238) 5. 99. Contre le: Chalcidiens. Nous ne l’avons
rien, ou du moins très-peu de chofe fur cette guerre des
Erétrieus contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-dcffus (a) de Chalcis, 8c ou il y
avoit des fourccs d’eaux chaudes bonnes pour diverfes
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholialie de
Thucydides dit , en parlant de ces deux villes, ixoàipsv
du": repic chahuts «spi et; Anna-leu audion , il: je fai-
[oient (6)14 guerre au filjtt de la campagne Lélanziene.
Ç’cll probablement a cette guerre que fait allufion Théognis,

lorfqu’il dit : (c) a: Cérinthe a été détruire , l’excellent

et vignoble de Lélantus a été ravagé». Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à les voifins [cul
a: par fcs propres forces; mais en cette occafion, le telle
des Grecs prit parti, fuivant la remarque de (d) Thu«
cydides, les uns pour les Erérriens , les autres pour les
Chalcidiens. Erétric étoit en ce tems-là une ville puiEante.

(e) Andros , Ténos , Céos 8c d’autres ifles lui étoient

foumifes.

(a) Strab. Lib. X. pag. 686. A.
(la) Schol. Thucydid. ad Lib. I. ç. XV. pag. r4. col. r. lin. a.
(c) Theognis, verf. 887. vel 87x. ex Edit. Brunch. l
(d) Thucydid. Lib. I. ç. XV. pag. 14.
(e) Strab. Lib. x. pag. s87. C.
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(1.39) 5. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit à la

monarchie univerfclle. Cette expédition fut un prétexte
dont il fe fervit habilement pour voiler fes projets ambia
tieux, a: tâcher de les faire réufiir.

(z;9*) 5. zoo. S’avancerent dans le: terres. Le texte
porte, il: monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difcnt monter, 8c defiendre , quand on s’en approche.

(:40) 5. ror. Et ne trouvant point fifille. Il y a dans
le grec, in ïxnros , &c. Je ne vois pas comment ce
génitif peut (c rapporter aux Lydiens 8c aux Perles qui
précédent. Je lis, in igame avec Corneille de Paw.
Voyez la note de M. Welfeling.

(sa!) S. ICI. Paillette: d’or. Il n’en rouloit (à) plus a
du tems de Strabon , c’cll-a-dirc, dans le fiecle d’Au-
gufie.

(1.42.) 5. 102.. Servir de prétexte. M. Wefleling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfcs à
brûler les temples de la Grece , c’eft que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’cfl: la vraie raifon de cet incendie, pour-
quoi les Perles ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte, 8c à ceux des Phrygiens
8C des autres peuples roumis à leur domination. Mais ,
dit M. Valckenaer , Cambyfes brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit’un furieux, St les

fuecelÏeurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(2.43) S. rot. Eualcir. Cet Eualcis ne m’cft point connu
d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la

(a) mon. Panalhen. fol. s. lin. s à fine, se feq. in avcrfâ parte.

(b) Strab. Lib. X111, pag. 91.8. C.

(s) Paufan. Mineur. poiler. live Lib. Yl. cap. Il". pag- 4,2.
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dalle des enfans , remporta le prix au combat du celle;
étoit Eléen , 8: n’a par conféquentiricn de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré les viâoircs a différçns jeux de la Grece; mais

il ne relie pas aujourd’hui la moindre trace de les louanges

dans les fragmens de ce Poëtc. La feule choie qu’on peut
remarquer de lui, c’efl: qu’il fut tué en la foixante-ncu-

vieme olympiade.
(1.4.4) S. 101.. Simonides de Céos. Il y a en plufieurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , 8: petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aulIi Poëte. Celui dont

il en: ici queflion, jouiflbit, même à quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire , comme il le dit dans une
épigramme qui nous relie de lui, 8c qui cil: la cinquante-
fixieme des Analeéies (a) de M. Brunck. Perfonne, y ell-
il dit ,inc peut s’égaler du côté de la mémoire à Si-

monides , fils de Léoprépès , qui cil âgé de quatre-vingts

ans. AulIi inventa-t-il l’art (6) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
lorfque le chœur de la tribu Antiochide fut viétorieux,
fous l’Arehontat d’Adimante , comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxford, époque LV, 8c plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
cil la cinquante-huîtîcme (c) des Analeâcs de M. Brunck.

Adimante fut Archontc, le dernier fémelire de la troifieme
.année de l’olympiade LXXV, qui répond a l’an 4.1.37 de

la période Julienc. Simonides naquit par conféqueut dans
le dernier fémefire de la troifieme année de l’olympiade

(a) Analcâa veterum Pot’tarum Græcor. rom. I. pag. n7- LVI.
(b) Marmara Oxon. Epoch. LV. Suidas attribue ce: art à Simo-

nides, grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigramme
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Autcur de!

rafles Attiques. I(s) Minima veter. Poëtarum Grzcor. tour. I. p.13. 137. Lvur.

55:
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5; , c’elt-à-dire, l’an 4.157 de la période Juliene , a

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premicte année de la foirante-dix-huiticme
olympiade, ou l’an 41.46 de la période Julienc.

(1.45) 5. 105. Que leur révolte ne rafleroit par impunie.’

Il y a dans le grec : du neruarpnliov-rau narco-rains. Au-lieu
de dire du» ahurir, ou in sinuant-l , non impuni , les
Anciens diroient o’u mima, 8c les Ioniens, du arpéïm, c’eû-

à-dire , du); ripera-01’, du); Égyptiens. Tlfiti , c’ell le filaire

dû aux crimes, la’ peine. De-là cette exprellion devenue
familiere aux Ioniens, o’u nermrpo’liea-Oaz, qu’il ne le por-

tera pas impunément, qu’il ne l’aura pas fait impunément,

(e rencontre allez fauvent dans Arillophanes. On en.
trouvera aife’ment des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais lotiqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit le prendre dans
le feus de je jouer, de méprijèr, d’infilter. Ainli ce Vers

des Guêpes d’Ariliophanes (a): "
o”u 1’01, (lad 70’ (9rd, aurez-polit: Muprlxs,

lignifiez» Oui, j’en jure par les Déell’cs, vous ne vous

a: jouerez pas impunément de Myrtic n.

M. Bellanger a fait auIli une note fur cet endroit dans
[es Ellais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, page
r73 5 comme cet Ouvrage cit entre les mains de tout le
monde, le public en jugera.

(246) S. 105. 0 Jupiter. n Les Plerfes (à) nommoient
a: Jupiter tout l’efpace des cieux, a: c’efi-à-dire, qu’ils

(a) Atiliophan. Vefp. 1387. ex Edit. Brunch, 1396.

(6) Herodor. Lib.- I. 5. CXXXI.

Tome 1V. Y
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit a-peu-près au
Zw’; des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Etienne,

ixytrioâa (tu, mais les meilleures éditions , 8c les manuf-

erits A 8c B de la Bibliotheque du Roi ont bayaient pal.
On fous-entend alors «il; ou imager , &C. Voyez Henri
Étienne , Animadver]: in Li6rum de Dialefl. pag. 4.8.

(24.7) S. 106. La grande ifle de Sardaigne. M. Rollin
trouVoit cette ifle trop éloignée de l’Ionîe, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en eonféquence le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8c tous les manufcrits portent Pille de
Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixicme Livr’e, la même chofe cil répétée fans aucune

variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits cil: antérieure à l’époque de

ces manufcrits. Aulli n’infillerai-jc que faiblement fur
cette raifon, qui cil cependant d’une grande force, larf-
qu’elle cil jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Carre, dans les (6) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tattellus , près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée , l’Océan même ne les eErayoient pas;

une diflance médi0cre l’aurait-elle fait? Le defiein de

s’emparer de la Sardaigne paroifloit fi praticable aux.
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous ;
fi ce projet échoua , ce ne fut ’point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou,

(a) Herodot. Lib. r. ç. Cva, CLXVI.
(6) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit au par.

mler Livre, 5. CLXVI. note 37;.
(c) Hsrotlot. Lib. l. ç. CLXIII.
(d) Herodot. Lib. I. S. CLXX.
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,pour parler plus julle , par l’attachement au local. Manticlus

.(a) avoit donné auparavant le même confeil aux Meflé-
nicus , lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens ,

la: fi Anaxilas, Tyran de Rliégium, ne leur eût point promis

un établifiement en Italie, 8: s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

,qu’ils auroient fuivi le confeil de Mauriclus.
La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit

facile de s’en emparer 5 8c fa fituation flattoit l’ambition

de Darius, 8c fecondoit merveilleufement fes projets de
monarchie univerfcllc. Le difcours d’Hifliéc, qui prenoit

ce Prince par fou faible, étoit donc très-adroit.
(1.4.8) S. 108. Le: Cléider de Cypre. Il y a deux petites

illes , fuivant (6) Strabon , 8c quatre, felon le) Pline , près
de la partie orientale de l’iflc de Cypte , 8c éloignées de

(cpt cens flades du fleuve Pyrame , qui s’appellent me»,
le: Clefs. J’ai traduit, le: Cle’ider, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor antè promontbfium ex ad-
verfia Syrie Clides. Il paroit par ce paillage d’l-Iérodote,

que le promontoire portoit aufli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Bolnvpa , 8c Ptolémée (f) dupai Céos , Queue

de 6æuf, mais on lit dans le mir: Palatin de même que
dans Hérodote , mare. , les Clider. Pline (g) le nomme

Dinaretum ,- il en cl’t aufli mention dans une épigramme

de l’Anthologie , qui fe trouveÀLivreiIII , chapitre XXII,

(a) Paufan. Mellenie. five Lib. 1V. cap. xxru. pag. 356.
(à) Strab. Lib. XXV. p15. topo. C.
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pas 1.8; ,’

1lin. a.
- (a) Id. ibid.

Pi (e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. roor.
( f)tDtol. Geograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Hifl. Natural. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag. 1.84.

lui. p. ’ » Y 1.
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page 2.5; de l’édition de Henri Étienne; mais" cette épi;

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entier:

.pat MaBrunok , dans (es Analeétes , tom. Il. pag. 4.4.

(2.49) ç. m9. De vous dépend. T3 un: ripiez; le trouve

vaufii dans les manufcrits A 86 B de la Bibiiothegue du

Roi. i
(250) 5. 109. Dan: le pofle où. Je lis gnou avec l’édition

atouteigreeque d’Henri Étienne , 8c le manufcrir A de la

Bibliotheque du Roi.

(a; 1) S. 111. Carieiz Je nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle lie Gronovius, on lifoit grimpa»; p.31

ami , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon, yin; (à! RÉF,

J’après un manufcrît de la Bibliotheque de Médicis, a:

cette leçon fe trouve confirmée par pluficurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(2.52) s. I x 3. Les’clzariot: deguerre. Ciétoicnt les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans liIIiade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
tirage. On en vit encore des exemples parmi les Thé:-
Bains (a), 8ans la bataille qu’ils donnerent contre les Athé-

nicns , lia lprcmicrc année de la quatre-vingt-neuvieme

olympiade, l’an 424 avant notre etc. I
(15;) 5. 11;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de

Soles , larfque Solen arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors ÆPéia, à caufc de fa fituation fut un
terrein efcarpé , KM; fignifiant en grec, élevé. Elle avoit
été bâtie (c) par Démophon , fils de Théfe’e, fur les bords

(a) Dindon Sicul. Lib. XIl. 5 LXX. ’torn. I. yang. 52.7.
(à) Plutarch. in Solone, pag. 92.. F. 95. A.

(c) 1d. ibid. -
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du Clarius -, ou plutôt par Acamas 8c Phalérus, tous deux.
Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter à Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-lèulement efcarpés,

mais encore fieriles. Solen fit fentir à Philocypros (b) le
défagré’ment de cette fituation, 8c lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit auvdeilbus. Selon (e
chargea du foin de la peupler, 8: régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à [on abondance
8: à fa fureté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par recennoifrance à cette nouvelle ville

le nom de Seloi, pour conferver la mémoire du.Pbilo-
fophe Athénien. Selon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques admirés à

Philocypros , que Plutarque (c) nous a conferves dans la
vie de, ce Philofophe, 8c qu’on fera peut-êtreibien aife
de retrouver ici : a: (d) Puifiiez - vous , lui dit-il , irégner
a: long-tems fur les Soliens , a: habiter cette ville, vous
a: 8c vos defcendans l puilfé-je quitter cette ifle illuflre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puifle

u cette Déclic reconneître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire; 8c en me procurant un heureux retour
ce dans ma patrie! a: Ariflzecypros fuccéda à Philocypros ,

mais il fut tué , comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perles.

Il cit fait mention dans Athénée (a) , d’Eunoflus, Roi

(a) sinh. Geograph. Lib. XIV. pag. rom. D.
(b) Plutarch loco fuperiùs laudato.

(c) Id. in Selone, pag. 93. B.
(d) M. Btunck a donné place à ces vers dans l’on lavant Recueil:

AnaleCta vererum Poëtat. Græcor. rom. 1. pag. 7; , 8c les a fait
réimprimer en 1784 , dans fon excellente édition des l’oëtes Gnoc

miques, pag. 81. ’
(e) Amen. Deignofoph. Lib. XIII. cap. V. pag. s76. E.
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de Soles, qui avoit époufé Irene , fille de la famenfe’?

Thaïs , a: de Ptolémée , premier Roi d’Egypte 3 mais
j’ignore s’il étoit de la même Maifon.

(254) S. 11;. Salon d’Arhmes. Hérodote a parlé de

ce célébre Légiflateur, Livre I , 5. XXIX, XXX , XXXI;
xxxu s: xxxm, a: Liv. u, g. CLXXVII. Ceux qui veulent

s’infiruire plus particuliérement de ce qui le concerne,
n’ont qu’à lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfque (a) Salamine fe iévolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propeferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, 8c ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il

fit 8c qu’il chanta, il rendit ce pays à (a patrie, 8: effaça
la honte dont ils s’étoient couverts. Les habitans de Sala-

mine (6) érigerent en feu honneur uneflatue , enviren’
166 ans après fa mort 5 car Démeilhenes , dont j’em-

prunte ce panage , [remarque que dans le tems de fa
i Harangue de fizlfê Legatîone, il n’y avoit pas encore cin-

quante ans que cette fiatue étoit élevée, 8E qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or, cette
Harangue ayant été prononcée la feconde année de la cent

neuvieme olympiade (a) , il s’enfuit que la Rame fut érigée

environ l’an 4.52.2. de la période Julienne, 301. ans avant

notre ere. Le texte de Démolthenes porte , il cil vrai,
qu’il y avoit 2.40 ans que Selon étoit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue 5 mais le texte cit altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corfini , dans fes hiles Atti-

ques, 8c Meurfius in Solaire. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Selon cil: mort 558 ans avant notre ere. I

(a) Demollh. de falfâ Legat. pag. a", Segm. 456.
(b) Id. ibid.

(t) Dionyf. Halicarn. ad Ammæum, Ç. X. tour. Il. pag. rfi.
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r Cette fiatue, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique, repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans feu habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes rages

8c modeltes, comme il feroit aifé de le prouver par mille
paillages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xenocrare: (6) . . . . Mufti ra quant diflèrebat ,
de modejliâ ac remparenrirî loqui cæpir. Cuju: gravitare
firmonir r4pifiere conflua Polenta , primùm carottant cu-
pite dctrafiam projecit : paulô po]? brachium intriz pallium

reduxir : pondent: rempare cri: convivali: hilaritatem
depofuir .- ad ultimum miam luxuriant tâtait, 8re.

(a; 5) S. r 19. Jupiter Strdrius. Zflis’ rrpalrlos, Jupiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les (culs

peuples qui adorailent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aufli Strabon

(il) l’appelle-t-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il , ayant (e) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à cette
Princefle, la porterent, comme fi c’eût été une choie
factée, 8c la tranfmirent a leurs defcendans , jufqu’à Can-

daules , qui dédaignant de la porter, la remit à quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre ce Prince. Arfélis

vint au recours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de MylafTes , défit Candaules a: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 164. C.

(b) Valet. Maxim. Lib. V1. cap. IX. Extern. I. pag. en.

n (r) Hefychius, au mot ETPC’TMV.

(d) Strab. Lib. XXV. pag. 97;. C.

(a) Plutarch. Qualh’oner Citez, p33. 30x. F. 301. A.

Y 4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une fiatue à

Jupiter, il la lui mit entre les mains , 8c le furnomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue , une hache, AuCpûç. Dans les teins poltérieurs on

adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.

In Ponta (a) cira: Herarleam, au finit levis Stratii cogno-
mine; Mars étoit pareillement honoré fous cette déne-

minarion. Voyez le Lexique manufcrit de Phetius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien; mais j’ai
difcuté cela, Livre I, 5. 17r , note 38a.

MW! î in ’Ï .

lllJi-llll lillnl
On trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-

niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel

avec la hache 8: l’infeription fuivante : De Jupiter
Labrayndien à de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc, entre Aphrodifias 8c Hiérapolis,
8c par conféquent en Carie , quoiqu’à une allez grande
dill’ance de Labranda.

(a) Plin. Hilt. Natur. Lib. XVI. cap. XLlV. rom. il. pag. 4o. lin. 2.4.
(b) Marmara Olonienf. par: Il. Tab. Y. x11.
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(1.56) S. 119. De fi rendre aux Perfis, au. Démon

ou Damon rapporte cela un peu différemment. a Les (a)
a: Cariens , dit-il, délibérant fur. la guerre, dans le bois (à)

a: facré de Labranda , 8: examinant quels étoient leurs
ou voilins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
a: uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

a: parce qu’ils étoient l’es plus puifims de tous leurs voi-

s: lins, a: que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie: les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec
a: les Perfes , dont l’empire étoit le plus grand 8c le plus
n fort, 8: qui étoient maîtres de l’Alie. Les Cariens réfo-

n: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: le: Milefienr étoient braver autrefois. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Afiatiques , les Miléiiens accuferent

a: la Prophételfe de s’être laillé corrompre par l’argent

a: des partifans des Perles. Ils marcherent enfaîte avec
sa toutes leurs forces au recours des Caricns , 8c ayant
a: livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque

a: tous a).
(257) S. ne. En général. Je fuis la leçon marginale

d’Henri Étienne, WEU’OIVTN! d’il 15v enivra! 7070x511, qui cit

appuyée d’un mannfcrit du Cardinal Pallionei , 8c d’un

autre du Doéteur Askew, a: approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon le trouve aulli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(2.58) ç. rai. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après (and «il, 8c non point après rpâptnt. A

(2.39) 5. 11.1. Le chemin de Pédufer. M. Valckenaer
lit, relit du qul’izrïuwv caïd! , conjeéiure très-vraifemblable

(a) Scheliaflz. àrilloph. ad Plutum, verf. 1003. a
(6) Suivant la cotreâion de feu M. Hemflerhuis, le plus grand

Critique de ce fiécle , 8c peut-être des prôcédens. Voyez les notes

fur le Plutus, p35. 3;; a: ne. v
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de à Aria-y, ne pourroit-en pas lire 2
s’y drink, 8c interpréter, 71;! Mir, une eméufcade, de même

que dans Homere, dont Hérodote eff un grand imitateur?

Cela voudra dire alors :ilr fi mirent en emhufiade dans
un lieu fourré.

(2.60) 5. 12.4. Avoir commencé à environner de murs.

Dans le grec, qui! lie-71470; irtixn. Telle en: la force de
l’imparfait. Nous avons vu en elfet plus haut, S. XXIII,
qu’i-Iilliée avoit été obligé de lailfer imparfaits les murs

de Myrcine.

(161) 12.5. Bâti: un château. Teixos dtzodofqnt’prne.
Tëxo; n’efl: pas un fimpl: mur, c’efl un château, un: place

flirte. (a) AAMËIÉJ’qs ...... ÀuÊaiv qu’y" plus! irritâmes: É:

xçppo’yjm i; qui s’en-rît: mixa. Alcibiade: prix avec lui une

(firme, à fi retira à fis châteaux dans la Cherfimtfe.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme ,-

Livre IV, S. CXXIV, note au.
(361) S. 12.6. Le flt’ge d’une place. Cette ville s’appelloit

Ennea Odoi , E’m’n khi, les Neuf V oies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Arillzagoras arriva la troifieme année de

la foirante-dixieme olympiade, 498 ans avant notre ere.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hillorien
raconte (h) que trente-deux ans après la défaite d’Arifia-

goras , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,

Agnon, fils de Nicias , y conduiiit une autre colonie, qui
challa les Edoniens, 8C bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. I. cap. V. ç. x. pag. 3;.
’ (a) Thucydid. un 1v. ç. en.
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appelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf Vain. Or,
cette derniere. colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménès, la quatrieme année de la quatre-vingt-cin-n

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-là de vingt-neuf ans, étoit donc de la troifierne
année de la leixante-dix»huitieme olympiade , 8c la défaite

d’Arif’tagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans , devoit donc être de- la troifieme année de la foixante-h
dixiemc olympiade. ’

FIN de: Notes fur le cinquieme Livre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. xn. ç. XXXII. tout; I. pag. 499.
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NOTES.
SUR. LE SIXIÈME LIVRE

D’HÈRODOTE.
’(r) 5. r. VI0 us avez ourdi cette trame, An’jlagora: l’a

exécutée. Il y a dans le grec : vous avar fait ce jbulier,
LAriflagorar l’a chauffé. Cela étoit parlé en proverbe , pour

lignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife , à: que

l’autre n’avoit fait que l’exécuter. I
(a) 5. 3. De rrarzfiaarter le: Phéniciens , &c. Il étoit

d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage parmi les
Aifyriens 8e les Perfcs. On fait que les Juifs furent tranfq
plantés à Babylone a: dans la Médie 5 on trouve des
Hyrcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit
point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations
faires par l’ordre de ces peuples. p

(i) 5. 7. Au Panienium. C’étoit le lieu ou le tenoient
les États-Généraux del’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y alfembler. Smyrne (à) y fut admife dans
la fuite , comme on le voit par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fur le Panianium Hérodote, Livre I,
5. CXLVIII.

(4.) 5. 8. De Lcslos. Je fuis la correction de
M. Velfeling , qui lit avec les manufcrits du collégc
d’Eaton, de Sancroft , 8e de la Bibliotheque Impériale à

(a) Hetodot. Lib. I. ç. CXLV.
(b) Paufan. Achaic. five Lib. Vil. cap. V. p23. 531.. Spanheim,

de Nummorum ufu et ptæll. DilÎeII. 1X. pag. 64;.
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Vienne, 3’: Aie-Gay au-lieu de in: ni! A’uai’ù 75h. En

effet, il auroit été ridicule à notre Hillorien d’écrire ,’

tous ceux d’entre les Eoliens qui habitent l’ E olide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Enliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vailfeaux, les feuls Éoliens dont il foie

fait mention , (ont les Lesbiens.
(y) S. 8. Près d’eux. mais à? n’a-un lignifie très-fou;

Vent outre ces chofi: , praterea 5 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la liette Ioniene , je crois
que cette prépofition doit ici fe prendre dans le feus que
je lui ai donné , 8c qui n’cft pas moinsfréquent que
l’autre.

(6) S. 9. Profimes. Tu’ idiot oppofé à rai ipa’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics; en un mot, tous ceux qui n’étoient

point deftinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aullî
dans le même feus , l’a-m , 8c j’oppofcnt à 107; Espoir;

Voyez la note lavante a: curieufe de M. Valckenaer.
(7) 5. 9. Menaceï-les. Tel cit le feus de imprégna-r4;

Rat-H érépiluy en: expliqué par le Scholialle (a) de Thuæ

cydidcs , mat-ri airahîv. Voyez aulli Raphélius fut Saint
Matthieu (à).

(8) s. n. Nos afi’airer. a L’Hyperbate, dit (c) Longin
a: dans fon Traité du fiélime ou du merveilleux dans le
a: difcoursv de la traduélion de Boileau (d), n’ell autre

a: chofc que la tranjpofirion de: penfée: ou de: parole:
sa dans l’ordre 6’ la filift d’un difiours 5 8c cette figure

sa porte avec foi le caraé’tere véritable d’une paillon forte

(a) Thucydid. Lib. i. 5. XXVI. pag. n. lin. 49 a: ibi Schol.
(E) Georg. Rapiiclii Annotationes in facr. Scripruram , mm, 1. .

pag. 217. i(c) Longin, de Sublimir. Set). XXII. pag. 76.
(d) Œuvtes de Boileau Defptéaux, rom. 1V. pag. 4".-
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a8: violente. En effet, voyez tous ceux qui font ému!

la: de colere, de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
au quelqu’aurre pallion que ce fait : car il y en a tant, qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit cil dans une agi-
a: ration continuelle. A peine ont-ils formé un deffein,
a qu’ils en conçoiVent aufli-tôt un autre , a: au milieu de

la: celui-ci, s’en propofanr encore de nouveaux, ou il n’y

sa a ni raifon ni rapport , ils reviennent (cuvent à leur
a premiere réfolution. La paflion en eux cil comme un
a: vent léger a: inconfiant, qui les entraîne 8: les fait

A» tourner fans celle de côté 8c d’autre 3 fi bien que dans

sa ce flux 8c reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
sa changent à tous momens de penfées 8c de langage, a:

a ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a: Lesflhabiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens

nde la nature, le fervent des Hyperbates. Et, à dire
t» vrai, l’art n’efl: jamais dans un plus haut degré de

sa perfeâion , que lorfqu’il reflemble fi fort à la nature,

m qu’on le prend pour la nature même; a: au contraire,
la: la nature ne réuflir jamais mieux que quand l’art en:
la caché.

p au Nous voyons un bel exemple de cette tranfpolition
P» dans Hérodote, ou Denys le Phocéen parle ainfi aux

a: Ioniens : En (fit, ne: afaires [ont réduire: à la derniere
. a extrêmite’ , Meflîeurx. Il finet néceflàiremenr que nous

la joyau: liber ou efèlaves, 8’ efilaves mifi’raôler. Si donc

.2» vous voulez éviter les malheurs qui vous menacent, il
3: faire , fait: dife’rer, emôrafier le travail à la fatigue,
a: à acheter votre liôerte’ par la défaite de vos ennemi:.

a S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici comme il

Vs: eût parlé: Melieurs, il e]! maintenant rem: d’embraflèr

a: le travail à la fatigue : .tar enfin ne: afaires [ont
ou réduire: à la dentine extrémité. Premierement donc il.
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a tranfporte ce mot Mefieurs , 8C ne l’infere qu’immé-

a: diaternenr après leur avoit jetté la frayeur dans l’ame:

n comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
sa civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

n un difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfées:
ne car avant que de les exhorter au travail, qui cit pourtant
sa fou but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
sa en efet, ne: afaire: [ont réduites à la derniere extrîmité 5

a: afin qu’il ne femble pas que ce foi: un difcours étudié

a: qu’il leur apporte, mais que c’efl la paflion qui le force

a à parler fur-le-champ aa. ’
BELLANGER.

J’autois bien des cliofes adire fut cette traduâion de

Boileau; mais ce n’cfl point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par

M. Toup, page 325 de l’édition in-8°., ou r95 de
l’édition in-4.°. A l’égardidu pallage d’Hérodote, qu’on

vient de lire, je me contente de renvoyer à ma tra-
duéiion.

(9) S. 12.. Les vaifleaux pre’fèntant un front étroit, 8Ce;

C’efi ce que lignifie «’14va in) alpax. Cette exprelfion f:

trouve fouvent dans Thucydides 8c dans l’Hifloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier- de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aufli la note de Grammius fur
les Scholies (la) de Thucydides.

(10) 5. la. Le: faifiait pafir entre les rangs à fi
retirer promptement. Allumer notifier"; en: un terme de
de marine militaire, qui lignifie pallant à travers les vair-
feaux ennemis pour les attaquer , ou pour brifer leurs
rames, fe retirer promptement , et revenir enfuite à la

(a) Exercitarioner in optimos Au&otes Grzeos , pag. 77.
(5) Ihucydid. Dukeri, pas. en , col. I. ad voc. aum’puç.’
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charge , comme le dit très-bien le Scholiafle de (a)
Thucydides: dilata-A85 t’ai a"; ipCaAeiv, ni aubin Jererrpéxlml,

mû «30:; ianAe’iy. mixa-Ms, c’efi: fondre fier les vaiflèaux,

fi retirer enfilitt, 6’ revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aufli Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8c les Corcyréens d’un côté, &.les Corin-

thiensde l’autre -, ajoure (à) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la fcience.

Le (avant Ernefii explique très-bien ce terme dans
[on Lexique (e) de Polybe, au mot «Mener; mais il (e
trompe, lorfqu’il ajoute que le vaifleau reviroit de bord
en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en fens contraire, 8c c’en: ce

que les Grecs appelloient «prirent rafale-aidai, dynamitera-9M ,

En) fpllfudl repique-0m, 8C les Latins , inhiber: remis;
terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard, 8c en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhibere (d) . . . . . efl verbum totum nauticwn. Quanquàm
id guident fiieéam ; [Ed arbitrabar fizflineri remos , a)":

inhibere eflènt remige: Id non fifi ejufmodi didici
fieri, tian ad villam noflram nævi: appellererur: non enim

a fiflinent, [Ed alio modo remigant. Id ab furax; remotif-

firman efl. lLe Scholiafte de Thucydides l’explique de manier: à
ne pouvoir s’y méprendre z sa arpégera! tréma: (e) , dit-il,

(a) Schol. Thucydid. ad Lib. I. ç. Xle. pag. 3;. col. r. lin. ç.
(b) Thucydid. Ubul, ç. XLIX, pag. n, lin. r1.
(e) Il fe trouve à la fin du Polybe’réimprimé à Leipliclt en

1763.
(a) Cicer. ad Articum, Lib. XI". Epifl. XXl’.
(e) Schol. Thucydid. ad Lib. l, 5. L. 1:33.56, col. a , lin. p;

a: C’Cfi
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na c’efi fe retirer à une petite dillIance fans revirer de
sa bord. Celui qui fe retire de la forte , rame à la pouppe.
a Cette manœuvre fe fait afin de ne point paroître fait
sa ouvertement, 8c afin de n’être pas bleilé fi alfémenr en

3

v

u’ réfentanri le dos à. l’ennemi. Il J un x. s’en-6m in: 78

P F P ra: mon. imam dvœzmpeit f4); rrpt’xlzarnt au; minier. 0* vip Fier-m

sa nivœxwpâv, if: env arpégera annulera-67. Têtu a? rotulien

Il l 7 ne I il Il l h ne Na: une par daim-r (Paiera; (primant... a] ne: p»; ont ment rot;

3 u«talquiez; drivers, page! rrrpaia-xnv’rm an. Cette expreflion [c

trouve communémenrdans Thucydides, Polybe , &c.

(Il) 5. la. Le relie du jour il tenoit les vaijfeaux a
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailleaux près de la côte ’, 8: de (e tenir eux-mêmes a

terre. Lorfque les fentinelles appercevoient-les vaiiTeaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8C fur le champ on mon-
toit fur les vaiilcaux. On ne [auroit faire un pas dans
l’Hiflzoire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut cnufe de la deilruéiion de la
flotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens, a qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice très-rude 5 86 comme ils n’étoient point accou-

tumés à la difcipline militaire, il n’elt point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

prefTerent de fecouer le joua.
(11.) 5. u. Dan: taure la journée. Ai épine ne doit

Pas [e rendre par quotidië , tous les jours, mais dans
toute la journée, comme s’il y avoit , à! guipa; in;
Héfychius explique , rif irone, à! 3’on 730 grau; , toute

l’année. Alcyon (a) de nifeây orale-p même; ami gamma fur.

trimiez; inpoaoaptt’yav ripât Éloi TEIÀUUE. n Nous vous prions

’aa de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
najufqu’à la fin aa.

.7 ’ ,
(a) Lyfias Orat. pro Bonis AriRophanis, pag. 153. lin. a.

Tome IV. Z
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(1;) 5. I6. Il: firent le voyage par terre. Ils avoient

delTein de le rendre au port le plus proche de l’ille de
Chics, 8c de-là ils auroient palTé en cette ille en quelques

heures. ’(14) 5. 16. Les leefmophariet. Les Thefmophories
étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit fuppofée avoir la premiere

donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.
Elle, commençoit le I4. du mois (a) de Pyanepfion , 8c
finilloit le 18. Le 16 étoit un jOur de jeûne ,- comme nous
l’apprennent Plutarque (la), qui nous dit que Démofihenes

mourut le r6 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
ou les femmes jeûnoient, 8c Athénée (a), qui nous allure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête le
.célébroit en diliérens endroits de la Grece. A Atlrenes,

ou plutôt à Eleufis , c’était en hiver; 86 dans la plupart

des autres villes de la Grece, c’étoit en été. Il paroit ,
par le paillage d’Hérodote , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’inllruire des rires qu’on ob-

fervoit à cette fête, peuventkconfulter Meurfius, Gracia
firiara , a: l’Archæologie de Potter.

(I 5) 9. 18. D’ajfizut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprere entrelaça; ains-"ù , prendre du]:

filai. Voyez les notes fur le chapitre VIH de Théophrallre.

Il peut le faire cependant que cette exprellion lignifie ,
qu’ils la prirent par la citadelle, 8c c’ell ainfi que l’a

entendu le Scholiafle .d’Homere fur le 557e vers du KV:
Livre de l’Iliadc. Kerr, d’une, dît-il, dard infantilisa

(a) On l’infere du vers 8o des Thefmol’ph. d’Arillophanes , de

l’édition de M. Brunck , ou il cil: dit que le troilieme jour de
tette fête étoit le jour du milieu.

(b) Plutarch. in Demollh. Vitâ, pag. 86°. B. C.
(e) Amen. Deipnofoph. Lib. VIL cap. XVI, pag. 307. P.
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. (16) S. I9. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet -
I endroit un temple dédié à Apollon , (innommé Didyméen.

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (à) : A’m’num

Aidufatîn votant , quad geminam fieriem fui (c) numini:

prefirt ipfè , illuminando formana’oque lunam. Erenim ex
ana fonte lacis, gemino fiderefiaatia diei 5’ noflir illujirat,

me à Romani [blem filé nomine à finie Iani, Didymei
Apollinis appellatione venerantur;

Stace appelle ce temple Didymea limîna (d) , 8C Quinte-

Curce , templum (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems m poilérieurs. On l’ap-

pelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui
donna occafion à cette derniere dénomination. V

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté,

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui fou fils âgé de

treize ans; mais il S’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le lailla fans S’eniappercevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un Berger (Il) , fils d’Eritharfès , qui le

mena à fou pere. Cet homme apprenant la naifimce 8;
les malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été (on

l

(a) Stephan. Byzant. voc. Aliment.

(6) Macrob. Saturnal. Lib. I, cap. KV".
(c) Numinir ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lire luminir.
(a) sur. Thebaïd. Lib. vuI. verf. :99. ’
(e) Quint. Curt. Lib. vu , cap. v. s. xxvm.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-

linis. Plin. Hilt. Natur. Lib. V. cap. XXIX, rom. I, pag. 178.
(g) Canon Nanar. XXXII’I , apud Phot. Cod. CLXXXVI , pag. 441.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différence.

Voyez ci-deilhs, Livre V , 5. XXXVI , note SI.
(h) Chevrier.

Z a.
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propre fils. Conon parle enfaîte de la prife du cygne, He,
la difpute des (a) deux enfans , 8: de l’apparition de Lena
cothoé , qui leur (la) recommanda de dire aux Miléfiens;
de l’honorer 8c de célébrer en fou honneur les jeux Gym-I

niques des enfans 3 car elle avoit pris plailir à la difpute
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant la grollelfe une vilion. Il lui femble

Voir le foleil entrer dans (on corps par la bouche, le
gliller dans fou fein , 8c en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouveront cette vifion avantageufe. Elle accou-
clia d’un garçon qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle,-

avoit vu en fouge le foleil palier ’a travers fan golier (c).
Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis qu’il
gardoit les troupeaux , Apollon en devint-amoureux. On]
à élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’ApOllon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes , 8c jufqu’à préfent l’Oracle des BranJ

chides elÏ le plus célébre de la Grece après celui de

Delphes. aL’Abbé Gédoyn’a traduit ce paillage entier a la ma:-

niere, c’ell-a-dire, en faifant beaucoin de contre-feus.
on le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres, rom. XIV, Mém. page au). .
Ce Branchus (d) dcfcendoit, au rapport de Strabon, de

Machæreus de Delphes, qui tua Néoptoleme, fils d’A-
chille.

Le temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fur

(a) Il faut lire épeçoïr.

(6)11 faut lire guru au lieu de il en.
fic) malaxa; lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geograp. nib. 1X. ng. 641. A;

(e) id. Geogtaph. Lib. xw. pas. "a. h l
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Xerxès qui y fit mettre le feu , 8c que les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple , le retirerent en Perle
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdiane, ou ils bâtirent une
,ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c de la trahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (à) , quoiqu’ils le fuirent rendus,

8C qu’ils l’eullent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partilans de ce Prince blâ-
merent ion inhumanité.

ç Démodamas (d) , Général des Rois Scleucus 8c Antiochus,

éleva fur les bords de l’Iaxartes, des autels à Apollon

Didyméen. - lM. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodore :

ê d’autre: Didymes auront foin de notre temple. Cela
efl inintelligible , 8: prouver que ce Savant n’avoir pas

mis la derniere main à fou ouvrage. Kazan-i ne (e rap-
porte pas à mâtinait. La confiruélion Cil: pelain-a n’inclut

un? ripostât; 705 t’y mâtinais.

(I 7) 2.1. De tout tige. H’G’qâo’v.Voyez fur cette exprellion

Tannegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , rom. I ,
pag. 1049, édition de :Grævius.

(18) é. 7.x. Jamais union ne fut plus , &C. a: Les Syba-
-3a rites portoient , dit Timée (e), des habits de laine de

a: Milet. C’éroit la caufe de l’amitié qui fublilioit entre

aa ces deux villes au.

(19) 5. tr. De Phrynichus. Les Anciens parlent de trois
Phrynichus, tous trois Athéniens, tous trois Poëtes drag

matiques , les deux premiers tragiques, 8c le troifienie

(a) Idem , Lib. X1. pag. 787. .C. D.
(la) Quint. Curt. Lib. Vil, cap. V. v «

I (e) Plutarch. de Scrâ Numinis Vindiflâ, pag. 557 B.
(d) Plin. Hilt. Natur. Lib. V1. cap. XVI, rom. I. pag. 51;.
(e) Amen. Deipnofopb. Lib. X11. pag. ,19. B.

5
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils de Polyé
phradmon, felon quelques-uns; de Minyras’ ou de Clio-
roclès , (clou d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon , aufli Poëte tragique. Il fut dif-
ciple de Thefpis , liinventeur de la tragédie , qui fleu-
rilloit vers la foixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur à Æfchyle; c’eft ce qu’on peut inférer d’un pallage

d’Ariflophanes in Rua. ver]: 9re, ou Euripides accule
Æfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeCtateurs que
Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebc , dans fa Chronique , page r30 , edit. Amjî.

a tort de le mettre après Æfchyle, fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 8c que Suidas cil: mieux fondé a

q le faire fleurir , 8c à lui faire remporter le prix des la
foixmte-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri;

zonius fur Elien, Var. Hijlor. Liv. III, chap. VIH. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans fa piece intitulée Pleu-
renia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à
Alrhée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

Paufan. Phocic. ou Liv. X, chap. XXXI , pag. 874.,
édit. de. Kuhnius. Il mit le premier fur la fane un rôle
de femmes, 8c fut l’inVenteur du Tétrametre. Suidas parle

d’un fecond Phrynichus , aulli Athénien , fils de Mélanthus,

a: Poëte tragique. Il le fait auteur de plufieurs pieces,
ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques, dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, 8c que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre font l’Andromede, l’Erigant,

la Pnfi de Milet par Darius, Roi de Perfi, qui fit verfer des
larmes aux fpeâateurs , felon Hérodote , Plutarque, Pruept.

Polir. ; Elien , Var. Hi or. Lib. XIII, cap. XVII, (je.
On doute que ce fecond Phrynichus foit différent du preè
nier, quoique Suidas les diflînguc. Car ,i 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Prijè de Milet, la donnent

tous à Phrynichus, le Poëte tragique, fans difiinguer deux

Poëtes tragiques de ce nom. 2.0. La diverfité des peres
I que Suidas 8: quelques Scholiafies donnent aux deux Phry-

nichus prétendus, cil de peu d’autorité pour décider la

quefijon, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus

diEérens , que les noms de leurs percs allégués par les

Écrivains fouffrent de variations , on multiplieroit ces
Po’e’tes jufqu’au nombre de quatre. 5°. Tzetzès , dans fes

Scholies fur Héfiode ( Open: 6’ Die: , ver]: 414.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’eli ainfi qu’il.

faut lire, alu-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Prijè de Milet ; voyez les notes de
Périzonius fur Elien. Le troifieme Phrynichus étoit un:

Poëte comique; il florifloit vers la quatre-vingt-fixieme
olympiade , 8: étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.
’ BELLANGER.

Il n’y a euqu’un feul Poëte tragique de ce nom. Milet

ayant été prife la troifieme année de la foirante-dixiemel

olympiade, la piece fur le fac de cette ville doit être
pofiérieure , mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimantc , la quatrieme année

de la foixante-quinzieme olympiade.

(1.0) 5. 1.1. Mille drachmes. Strabon (à) rapporte auIIi

la même chofe d’après Callilihenes. i
(n) 5. 2.7.. Étaient riches. Eupl’m N raïa-z n Ë’zauw.

Cela doit le rendre:ceux de: Samiens qui ont du bien,
ô: non quelque bien.

(a) Plutatch. in Themillocle , pag. 114. C.

(5) Strab. Lib. XIV. pag. 94:. B.

Z 4
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. (1.1.) S. 1.1.. Calafie’. Ce mot lignifie beau rivage. J’ai du":

rendre mon; «in»; par Calufié, à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harmgue troifieme contre Verres , 5. XHII;

6’ Iirtus pifiofiz C4145: (a).

(1.1.*) 9. 1.1.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de
la phrafe grecque, Livre I, 5. LXXXIV, note :17.

(1.3) S. 2.3. Scythès. Périzonius (à) penfe que ce Scythês

étoit pere de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il n’efl: pas

vraifemblable que le pere de Cadmus ait lailfé (a fauve-
raineté de Cos, pour en aller, chercher une autre a Zancle.
Il en: plus naturel de croire qu’il" mourut à Ces, lamant

. à (on fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livte VII, 5. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythés , Tyran de

C05, comme c’elt allez le. fentimenr de M. Valckenaer,
dans une note fur le 9. CLXIII , Livre VIL En effet, s’il

»n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile,,.

ori avoit régné Scythes.

(1.4.) 5. 1. ;. Anaxilas. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

vivoit du temps de la prife de Milet, commeon le voit
par Hérodote , c’efl-à-dire , la troificme année de la

foixante-dixieme olympiade , ou 4.98 ans .avant notre ete.
Il étoit fils de CrétinCS’, 85 avoit époufé Cydippe , fille l

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoit des anciens
Melle’niens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara de la Tyrannie , comme nous l’ap-

prend Arifiote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XIV. vetf. un

(b) Æliau. Var. Hifl. Lib. VIH. cap. XVII. pag. 551. not. ç.
’, (c) Herodot. Lib. «vu. ç. CLXV. ’

1

(d) Ariflot. Politic. Lib. V. cap-X11. [123.415 C.
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(1. 5) 5. 1.3. S’emparerenr’de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tems. En effet, le même Anaxilas (a),
Tyran de Rhégium , les en chafia peu de tems après, 8c
l’ayant repeuplée , il la nomma Meifene , du nom de (on

ancienne patrie. I
(1.6) 5. 2;. Qui venoitvde perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Etienne, 86 dans les manufcrits A a: B de la
Bibliotheque du Roi : 5s dmCæAo’nu, ce qui pourroit ligni-
fier qu’l-lippocrates fit arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville. . l
(L7) 5. 2.5. Volontairement. Il y a s’Osonru’: dans le ma-

nufcrir B de la Bibliotheque du Roi.
(1.8) 5. 1.6. De Policlma. Il y a dans le grec du IIoN’xvqç.

La verfion latine porte ex oppidulo ; mais je penfe que
c’en: un nom propre, 8c ce qui me le perfuade, c’cll: l’arç

ticle 75;, qui étant placé avant X14" , me paroît’mis à

deifein de diltingucr cette ville de celles qui portoient ce

nom dans la Troadc , en Crete 8c en Sicile. q L
(1.9) S. 1.8. N’ayant plus de provifions, &c. On liroit

auparavant, aluminiez; à: 15; npanîiç, l’armée venant à

avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la lailler tranquille a Lesbos,

ou elle n’avoir rien à craindre 3 mais en la faifant palier

fur le continent , 8c dans un endroit ou le trouvoient les
I forces des Perles, bien loin de la guérir de fa frayeur,

c’était le moyen de lui. en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correélion (à) de M. Héringa, qui n’eli pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8: latines.

Elle a été fuivie par MM. Weileling , Valckenaer 8c
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. VI.’ 5. V. .
(b) Adr. Heringæ Obfervat. Ctiticatum Liber fingularis cap. XXXI.

P23. 177.
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(30) S. 1.8. De l’Atarnée. L’Atarnée étoit un canton de

.Mylie ,’vis-a-vis de Lesbos, que les Perfes avoient donné

(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paétyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.
(31) S. 3o. Je penjè, &C. Ce foupçon de notre Hifl’o-

rien cil: fondé fur la bonté de Darius , qui le reficuvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8c fur la loi
pleine d’humanité des Perfes , qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour (6) une feule faute, a: qui
ne [ailloit le champ libre à la punition que larfque les fautes
furpallbient les fetvices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perfes,

en confervant le pont de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée 8: Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnoillance (c),
a: non-feulement il fut trèsofâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement (es relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8c de la clémence, de Darius, tels que ceux de
Démocedes , de Sylofon , de Coës , &c. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8C les Erétriens , mais lorfqu’il les

eut en fa puilrance, il le contenta de les faire palier en
Aile. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien & à des
Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à (a vie.

VALCKENAER.
(31.) 5. 30. De crainte qu’au lieu d’être puni. 1"": un; v

imam lignifie , de crainte qu’éclzappant à la punition,

(a) Herodot. Lib. I. 9. CLX.
(b) Herodot. Lib. 1. ç. cxxxvn.

(c) Id. Lib. v. ç. XI. I
[11) Æüan Var. HUI. Lib. V1. cap. XXV. rom. L pag. .46,-
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a: non , de crainte qu’ayant pris la faire, comme on
trouve dans la verfion latine.

(33) S. 33. Il: fonderait. Je lis cintra-av. d’item-av, qui
le trouve dans toutes les éditions, lignifie ils habiterait.
Mais avant d’habiter une ville, il faut la fonder.

(34.) 5. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
(acté très-célébre, qui conduifoit d’Athcnes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’étoit peur-être celui par

ou (6) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
facrée.

WESSELING.
(3 5) 5. 3;. Quelqu’autorite’. Il y a dans le grcczid’unineue’

n , mais je lis l’ivraie-rené Tl, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma tradué’tion.

(36) 5. 35. Il e’tait dI une Maifim ou l’on entretenoit

quatre chevaux pour les jeux Olympiques. C’efi-à-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays flérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez
le commencement des Nuées d’Ariliophanes.

(37) S. 3;. Æacus. sa Océanus (c) 8c Téthys eurent un

a. fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a: qui fut enlevée de Phliunte par Jupiter, 8c tranfportée
a: dans l’iile d’Ægine , cri elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ifle. Æacus eut deux fils,
a: Péle’e 8c Télamon. Pélée alla à Phthie en Theflalie. Il

a; y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon fe retira en Sala-

s: mine n.

---
(a) Paufan. Àttie. five Lib. I. cap. XXXV I. pag. 88. Athen;

Lib. XIII. pag. s94- F.
(b) Strab. Lib. 1X. p23. 64s. C.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V. s. LXXII. tom. I. Pag. au.
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(38) 5. 3 3. Depuis Phile’e, fils d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Philæas 8c le fait fils d’Ajax, de même qu’Hé-

radote, Plutarque (à) 8c Etienue de Byzance (c). Paufanias
dit cependant (d) qu’il n’étoit que (on petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque là-delfus , parce que
Kuhnius 8c Sylburge , les guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il en foit , ce Philée eut (e) pour fils
Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 5 celui-ci
eut Epidycus , Epidycus eut Aceiior, Acel’cor eut Agénor,

Agénor eut Olius, Olius’eut Lycès, Lycês eut Typhon,

Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamelior, qui fut Archonte

à Athenes; Agamellor eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclidcs eut Miltiades , Miltiades eut
’Cypfélus, pere de Miltiades, fondateur de la Cherfoneû.

Philaïdes , bourgade de la tribu Ægéide , tiroit (on nom

de Philée (g). . .(39) 5. 36. Trente-fit: flades. L’Epitorne de (Il) Strabon

en met quarante.
(4.0) S. 36. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quatre

cens. Ces (inférences font légeres.

(4.x) 5. 37. Furcnt les premiers. Le grec dit : furent
enfin les premiers , 15v lundis «pair-un. Voyez ce que j’ai

(a) MarCellin. in’vitâ Thucydid. initio.

(b) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.
(c)’ Steph. Byzaut. voci Olàul’d’ut.

(d) Paufau. Attic five Lib. I. cap. XXXV. pag. 8;.
(e) Pherecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initia.

(f) Il y a ici une lacune, 8: ce ne doit pas être la feule 3 autre-
ment le nombre des générations ne feroit pas fuflifant pour remonter

à la prife de Troie.
’ (g) Stephan. Byzant. voci. ondine. -

n (h) Strab. Lib. Vil. p25. su. C.
(i) Scylacis Periplus , pag. 1.8 , inter Geograph. veteris Scriptoree

l minores , rom. I.
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ait fur cette exprellion que n’a point entendue le Tra-
duéteur latin, Liv. III. 5. LXV, note 109. I

I (4.2) 5. 37. Dont il étoit connu E’v 715p, myrtaie.
ruiqu ne m’eli point connu dans cette acception; mais
comme il vient de oyna’a-xa , 8c qu’il tire fes diEércntes

fignificatious de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfeo .
exiflimo , judico, flatuo , fintio , ne pourroit-il pas aulli ,t
quoique très-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofio , cognoon, ou approbo;
Dans le premier cas, Hérodote diroit que Mfiiades étoit
connu de Créfus; dans le feeond , qu’il en étoit ellimé. i

Mais je doute qu’on puillë trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce feus. Ne pourroit-on pas lire, in quipou-C
ytyornis, car Hérodote le fert en qe fens de mon... , Liv.
vu,’ ç. Lu.

(4.1.*) S. 37. Inter-tains, &c. Il y a dans le grec: les
- Lampjacéniens errants de côté à d’autre dans leurs difiours ,’

c’ell-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8: d’arà

l’été, fier ce que vouloit dire Créfies avec fil menace deiles

détruire comme des pins. i
(4.3) 5. 37. Ne comprenant rien a la Menace. Les Lamp-v

facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarralle’s fut la maniere dont

elle étoit énoncée. Pourquoi, fe demandoient-ils fans doute,

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
diliiculté ne confil’toit qu’en cela, 8c c’ell: cette difficulté que

réfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque.

(4.4) 5. 37. Pe’rit tout-â-fait. Ce vieillard de Lampfaque

fe trompe allurément. Le pin n’elt pas le feul arbre qui
meure lotiqu’ou l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès là-defius, mais nous n’en avons plus que le fommaire.

Quod (a) Hemdotus , firiptor’hùiorie memoratifimus ,

(a) Aul. Gell. Noét. Attie. Lib. VIH. cap. 1V”.
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parum verè dixerit unam filamque pinum arhomm omnium

afin: nunquam denuo ex iifdem radicilus pullulare.
Quoi qu’il en fait , cette exprelliou étoit pallée en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduéreur
latin , Charles Boyle: Zénobius, Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plairoient beaucoup

aux Anciens. a Elles ont , dit (à) Démétrius de Phalere ,

au quelque chofe de grand, 8c fur-tout dans les menaces.
au Telle efi celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos
a: cigales chanteront a terre. S’il eût dit fimplement qu’il

a» ravageroit la Locride à en détruiroit tous les arbres, il
a: auroit paru très-irrité, 8L le feroit montré un homme

a: vil; mais au-lieu de cela il couvre (on difcours du voile
a: de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cil plus terrible;

sa l’uuforme une conjeélure, l’autre une autre. Ce qui cil

a: clair 8c manifelle devient l’objet du mépris, de même

a: qu’un homme fans vêtemens n.

Afifiote attribue (c) ce dernier mot à Stéfichorus , 8e le
loue ainfi que Démétrius de Phalere. Quiné’tilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles font obltures. Lorfque
l’allégorie (d), dit-il, cil obfcure , elle dégénere en énigme,

8c e’ell, à mon avis, un défaut, puifque la clarté en: la
premiere qualité de l’élocution.

(4;) 5. 38. Comme c’ejl l’ujizge. Dans le grec : Je

",an , item-fi. Il Faut ôter la virgule après sipo; 8: fous-
entendre Nm. M. Valckenaer en a averti dans une note.
Les Traduéteurs latins de en langue vulgaire s’y font
trompés.

(a) Phalatidis, Epili. XCII. pag. 71..
i (h) Demettius Phalereus, pag. 333. lin. 33 de feq.

(c) Atillot. Rhetor. Lib. ri. cap. xvn. ç. 1mm. 11.4. Lib. tu.

cap.Vi. paè. 17s. .
(d) Quinaii. Inflitut. Orat. Lib. VIH. cap. V1. 5. L11. pag. 408.
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e (4.6) à. 38., Des courfes de chars. Il ne s’agit point ici

de courfes de chevaux de main; ce (ont des courfes de
I chars. Sophocles a dit de même : (a) 5’0’ lai-muât tir..."

circula-85 émis. Il avoit appellé auparavant la courfe de char:
ou Pélops vainquit Hippodamie (à) , si Héànro; ci rpo’du

faire"; larmier.
(4.7) S. 39. Sous prétexte d’honorer. Dans les rems de

deuil on ne fortoit point de chez foi. fieri-ripé»: cil: très-
rare dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

font contelle’s 3 cependant Suidas (c) explique "intrigua ,

qu’on trouve dans l’Eleétre de Sophocles, vers 9:5, par

and hi qui extorquèrent: ; l’ancien Scholiafie de Sophocles,

rai in) tri n’ai; 7171023816 NU recepé; 3 8C le petit Scholiafie,

«Il "au! : ce qui peut faire croire qu’c’armpa’uv fe prend

aulIi en ce feus. Henri Étienne clic aulli de même fentiment

dans (on Tréfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans fou édition grecque 8c latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait;
mais s’il relioit encore quelque fcrupule, on pourroit lire,
in ripés; avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en foit, il
faut mettre une virgule après un. lituus, 8c l’clïacer après

Ernrxyo’pw. M. Reiske (c) en a averti.
(48) 5. 4.0. Que celles qui l’occupoient alors. Hérodote

entend les allaites qui devoient nécellairement occuper for.

tement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J’ai
fuivi la leçon de toutes les éditions , 751 narsxérræy
«financée-m. Ou trouve à la marge de l’édition de Henri

Etienne , nuraÀqun-ær , leçon qui n’ell pas préférable à

(a) Sophocl. Elea. vert. 638.
(b) Id. ibid. verf. 304.
(c) Suidas, au mot E’mrhua.

(d) Van Eldick, Sufpicionum Specimen , pag. au;
(e) Mil’ccllan. Lipfienlia nova. vol. VIH. pag. "a.
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l’autre. Ou lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque- du
Roi, si! noraàupfiuro’næv «Mygale-av. Comme M. Wel:

Ieling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
qui a collationné pour lui les mllis de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) S. 4.0. Trois ans après ces événement. Les Pifil-

tratides ayant fait tuer Cimon, pere de Miltiades, celui-ci
fe retira dans la Cherfonefc , l’an 4196 de la période
Juliene, 518 ans avant notre ere , puifqu’Hipparque périt

l’an 41.00 , 514 ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
challé l’an 41.04, 510’ ans avant la même ere. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes ,
accompagné de Miltiades. Au retour de [on expédition ,
il par: une année à Sardes , qui doit être l’an 41.06.
Les Scythes irrités font enfaîte une incurfion dans la
Cherfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
tems, lad-qu’il lui fizrvint des afaires encore plus fei-
chcufis que les préfemes. Les affaires préfentes dont parle
Hérodote, (ont l’arrivée de Miltiades dans la Cherfouefe,

la Ëmaniere odieufe dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puillans 5 les troupes
qu’il lui fallut lever pour le maintenir, les troubles que
cet aéte de violence dût nécellairemeut exciter , troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’He’rodote ne dil’e que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant le pallier
qu’en fix ou fept ans; or, cet efpace n’eli pas allez long
pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqn’il lui furvint des allaites

encore plus fâcheufes. J’entends par ces affaires fâcheufes,

l’incurfion’ des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemens, c’ellz-à-dire , après l’entiere

pacification de la Cherfonefe. Cela s’accorde jufqu’à pré-

fent allez bien avec les époques connues. Il n’en. cil P25
tout-à-faie
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tonna-fait de même de ce qui fuit : "En: un à); rpl’rqs
in: WPOITEPOV iyeyo’vtt 7511-315 par! nurtxo’vrwv. Il me femble

cependant qu’en entendant par ruant, non-feulement l’in-

curfion des Scythes , mais encore le retour de Miltiades
dans la Cherfonefe , 8c par 75v ré" [un nurtxivrwr , le
commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invalion des Scythes 8: le retour de Miltiades dans
la Cherfonefe doivent être de l’an 4.1.07 de la période Juliene.

La prife de Milet étant de la troifieme année de la foirante-
dixieme olympiade , c’eli-à-dire, de l’an 41.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda, fuivant Hérodote, la prife de cette

ville de fix ans, doit être de l’an 41.10; delta-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe cil antérieur de
trois ans au commencement dé ces troubles. Je, m’en tiens
à cette explication, jufqu’à ce qu’on ait trouvé une lolution

plus fatisfaifante.

M. Bellanget entendoit par "in 70,75 par xarezolvruv;
l’arrivée de la flotte Pliéniciene à Ténédos; mais cela en

abfurde, ainli que toute la fuite de fou interprétation , puifqlle

cette arrivée cil pollérieute de dix ans 86 plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfoncfe. M. Wellèling Fait fentir la
difficulté; mais comme il croyoit le texte altéré, il [up-
pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le fecours de manuf-

v crics plus parfaits que ceux que nous connoillons.

(je) 5. 4a. Les hoflilités. Neige; le dit de la guerre dans

Homete 8c dans notre Auteur,rLiv. VII, 5. CLVllI.
(51) S. 41.. Des réglemens utiles. Il y a après cela à ,

la marge de l’édition toute grecque d’Henri Etienne 8:
dans le mllt B de la Bibliothequc du Roi : cette même
année ; ce qui cl! une de ces répétitions ordinaires à

il Hérodote. . 1 A(5 1*) 5-41. Ufir de voies defait. Il y a dans le grec: 6’

Tome 1V. 1A3 l
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à ne plus emporter le: (fez: le: un: de: autres, 6’ à nô
plus faire ni prifimnitr: , ni enlever le bétail les un: de:
cafres. Sur cette cxprcflion 57m anti (Mien , voyez ma
traduction de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note 50.

- (f1) 5. 43. Deflirze’e: à monterfilr des vaiflëaux. Hamid;
rua-11’; n’efl point ici une armée navale , puifqu’il n’étoit

pas pofliblc de faire palier des vaiffeaux de .Perfe en Cilicie;
mais c’étoient les troupes defiinées à monter fur les wif-

fcaux. C’efl une des explications que propofe Ifanc Ca-
faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

(g 3) S .44. Ceux d’entre le: Macédonien. Il ya dans le grec:

il réduifit en efilavage le: Macédonien: , fini: compter aux
qui avoient été [22107113. Une partie de la Macédoine avoir

accordé aux Perfes la terre 8c l’eau, comme on lia vu
Livre précédent, 5. XVIII.

(H) 5. 4.6. La fécond: année après ces, &c. La prife
de Milet en de la troificme année de la foixanre«dixiemc
olympiade. L’année fuivante (a) les Perfes s’emparcrent

des iflcs de Chics, Ténédos, &c. firent prifonnier Mé-
tiochus, fils de Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie.

Je peule que, l’an 42.18, qui comprend les li: derniers
mois de la quatrieme année de la foinnrædixieme olym-
piade , 8c les li: premiers mais de la. premiere année de
la foirante-onzieme , fut. employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, a: que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, 5. XLIII, au commencençnt du prin-
tems de l’an 42.19 de la période Juliene, 4.95 ans avant

notre ere, 8c fur la fin de la premiere année de la foinnte
onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-
teufement en Alie , après avoir été battu de la tempête,

8: avoir eu beaucoup de monde de tué par les Bryges.

v
(a) Herodot. Lib. VI. XXXI.
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La feconde année après cet échec, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs , c’efi-à-dire, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. Laprcmiere 8c la feconde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 8c la troificme année le donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (6) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la [oixante-quinzieme

olympiade.

Tel CR l’ordre , à ce qu’il me femble , où ces événe-

mens (e font palfés 5 le P. Petau 8c M. Wefleling ne font
pas en tout d’accord avec moi; mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 5 j’ai enfuite arrangé les évé-

nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuivant rendra ces faits plus fenfiblcs.

. Période olympiade.

Iuliene.
Miltiades fe retire dans la Cher-

fonefe. . . . . . . . 4196. . . . 65. , 3;
Hipparque cil: tué. . . . . 42.00.. . . .. 55, , 3,
.Hippias chaflé. . . . . . 42.04. . . 57, , z,
Séjour de Darius à Sardes. . . 42.06. . . . 68, , .1.
Incurfion des Scythes dans la

Cherfonefe. . . . . . . 42.07. . . . 1-
Commencement des troubles

d’Ionie. . . . . . . . 42.10. . . . 69- - 1?
Prife de Milet. . . . . . 42.16. . . . 7o. . 3.
Prife de Chics, Ténédos, 8c i

pacification de l’Ionie. . . 42.17. . . . 4.’

« (a) Herodot. Lib. Vl. 9. XLVIII. v

(à) Thucydid. Lib I. s. XVIXI.
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius contre la Grece. . . . 4218. l 0 l 7L . 1.
Départ de Mardonius ; (on re- 4 ’

tout en Aile. . . . . . 411,. ï . . 1.
Les Thafiens ahanent leurs

murs 5 les hérauts de Darius

vont demander en Grece la

terre a: l’eau. . . , . . 411;, . , . 4è
Nouveaux préparatifs des Perfes’ .

contre la Grèce. . . . . 42.2.2. 8c 2.3. 72.. 18: a;
Bataille de Marathon. . . . 42.2.4. .. ». . 5.
Bataille de Salamine. . . . 42.34. . -. . 75. . 1.

(gy) S. 46. Le: Thafiens , &c. Il y a dans le grec t
Darius envoya premicremcnt ordre aux Thajim: , &c.
rufian: , que je n’ai pas exprimé dans ma traduélion ,

répond à par; N "En , qui en: plus bas, S. XLVIII;

(56) 5. 46. Conflruire des vaijfcaux de guerre. Il y a
dans le texte, de: vazflèaux longs. Voyez Liv. 1,5. Il,
note u. On lit dans le mir: A de la Bibliotheque du Roi,
ixPEIOYTO, qui efl un ionifme.

.(57) S. 46. Du continent. Les Thafiens. avoient fur
les (a) côtes de Thrace des mines 8c des terres excellentes.

(58) 5. 46. Au moins. En psi," 72’ 2-51 &c. Cette parti-î

cule ye’ indique que les mines du continent , qui étoient

a Scapte’ Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’efi pas jufie. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas auili con-

fidérable que celui de Scapté Hylé , puifque "celui de
Scapté Hylé eli de quatre-vingts talens, comment l’un 8c

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens se même
trois cens talens 5 c’efi ce que ne difent ni les traduc’ceurs,

(a) Thucydid. Lib. x. ç. c. ’ w
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- ni les commentateurs. Le raifonnement dépend entiérement

de la particule yl 5 cependant je crois que dans ce calcul
il faut ici comprendre le produit des terres du continent

» 86 de l’ille.

(59) 5. jO. Le: ordres. Il y a dans le grec: i2 t’armroàiis,’

qui peuvent tout aufli-bien lignifier, fizivant le: infime-
:ions qu’il en avoit repues par lettrer. A une aulli grande
difiance des tems, on ne fait à laquelle de ces deux figni-«
fications donner la préférence 3 mais la choie en elle-même

cit peu importante.

(60) S. 52.. Argia. Elle étoit. fœur "de Théras , oncle
8c tuteur d’Euryfthenes 8c de .Proclès. Voyez Hérodote

ci-deflhs, Liv. 1V, S. CXLVII.’

(61) 5. 52.. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. Velleling gêner avant il ml «p3 "du. A’l’égard

du relie de la plurale, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

naer, 8c je ne penfe pas qu’il y ait de changement à faire
au texte. Kui ni flip-ra M’ym "En, 6’ elle de fimtenir ces
chofès, c’elic-Îa-dire , qu’elle ne favoit pas qui étoit l’aîné;

am... pair ,I non qu’elle l’ignorât , Caquuémy d’à, mais

parce qu’elle jàuhaitait, &c. Il faut mettre un point en-
haut après Année-am; M754» dépend de ÀÊ’yava-l , qui cit

plus haut , 8c je fupprime 13 , qui ne fait qu’embarraller
la phrafe.

(62.) S. 5;. Originaires d’Egypte. I’aneve’eç, né: dans le

pays; C’eli la même choie que duolysrëç. Héfychius. expli-

que éuôwevn’ç par infinis, d’uro’zhv.

(6;) 5. 54. PerjËe. Perfée,.felon. la remarque de M.
Le Clerc fur Héfiode , Theogon, ver]: 2.80 , en: un mot
Phénicien , qui lignifie cavalier. C’elt autant une épithcte

qu’un nom. propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à (on cheval l’égale. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phénicicnc; c’eû que Perfée eut un fils

Aa;
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nommé Perfès , qui donna fou nom aux Perles , Liv. VIT;
ç. LXI. Perfe’e 8c Perfès [ont à-peu-prè’s le même

nom. Or, le nom .de Perles 8c par conféquent celui
de Perles s’écrit par jameclz 8: non par flirt. Efdr. I.

cap. .II, &c. ’J BELLANGER.
(64) S. ;4. Entre Perfe’e à le: ancêtre: d’Acrifius. à

la tradition que rapporte Hérodote ici a: Liv. V11, 5. LXI,
eft véritablement celle des Perles, ravoir, que Perfée étoit

fils de Danaé 8: de Jupiter , 8c qu’il eut d’Andromede r

Perfès ,7 qui donna [on nom à la nation des Perles, les
Grecs 86 les Perfes (ont d’accord entr’eux fur fou pere 8C

fur fa ’merc ; mais li ceux-ci ne veulent reconnaître Acrilius

ni pour l’aïeul de Perfée , ni pour un de les parens, il
faut que Danaé foi: Allyrienc.

WESSELING.

(6;) 5. H. Comment. Le fecond 3’21 doit fe féparer,
5’, 7:, comme l’a très-bien vu feu M. Wefelmg après

M. Reiske. A’mhiu’pm: ne vient pas dandinant, mais
d’âæodti’x-Wfit. Gronovius s’y cil: trompé, puifqu’il a rendu

3’, r: irodîiépctvoz glue" nais-Aupt’wy CunAtiloç, quad autant

in regna Dorienfium fuccelletint, 6’ ca acceperinr; au-lieu
qu’il auroit fallu traduire: quâ te patratâ regna Dorienfium

acceperint.

(66) 5. 56. JupiterlLace’de’monien. Hérodote cit le (en!

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré. fous cette dénomi-

nation. Ainli on ne peut rien dire de certain à: ce fujet.
Je conjeâure cependant que zinzinuler elt le Jupiter
zonons , qui vient de Match, fondre, 8c qu’il cil; conféquem-

ment le même que flageolent. .
(e67) S. jô. Cent homme: d’élite pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien infiruit du gouvernement de Lac
cédémonc, affure que ces Rois avoient trois gens hommes

L
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pour leur garde. T47 (a) de «in? rrpœTaæt’dïp, nui palma-ra
a; pétrel, âfifip à Cumul; A74; a?! , nui «spi étirât à rpmm’a-m

ici-erg; nelou’pcevu, «pansa-lyres ôte; a: tombant demis avec

au le relie de l’armée , 8c principalement les troupes du
sa centre ou étoit. le roi Agis, avec les trois cens hommx
a: de fa garde, qu’on appelle (à) les Chevaliers. . .. . .aa

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étoient point à l’ar-

mée , ils n’avoient point de gardes. Un Prince , qui ne .
fe croit allis fur le trône que pour faire le bien de les
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défenfe;
l’amour de les fujets cil le plus fût rempart qu’il puiflè

oppofer à (es ennemis. Un pere de famille ne prend point
à [on fervice des étrangers pour le défendre contre les

corans. . i r(68) S. 57. On lesfirt le: premiers. Il y a dans le grec:
oint; roua-in reparu! défigea-0:41, il faut fous-entendre tu) qui

renonces.
(6 9) 5. 57. Le double «lace qu’ont , ôte. C’efi un ancien

ufage dont il cl! fait [cuvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement à chacun fa portion, comme cela
fe pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer." Xénophon (c) dit

très-bien que Lycurgue a accordé au Roi par honneur une
double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’en gratifier qui bon lui fembloit.

(7o) 57. Une vîfiime parfaite. filin rs’Amy le dit
d’une viûime d’un. âge fait, 8: qui n’efl: point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grau, pag. 62.6.

(a) Thucydid. Lib. .V. 5. LXXH. pag. 361.
(b) Si on veut favoitipourquoi j’ai traduit de la forte le mot

l kamis, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à coufulter,

Liv. VIH. Ç. CXXIV, note 159.
(c) xenoph. De Republ. Laccdæm. cap. KV. s. 1V: 9:3. fia,

Aa4
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(71) 5. 57. La place d’honneur. Lorfque le Roi Venoit

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magifirature étoit en quelque
forte fupe’rieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

infiituée pour lui donner des bornes.

(71) 5. 57. Proxenes. il"; cil un homme qui reçoit dans
la maifon un ami, &c. qui cil en voyage, ou qui en eli reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. Hpoâe’ia; cil celui qui cit chargé

par l’Etat de recevoir les Ambafladeurs se les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Eultathe fur Homere, tome HI,
page 4o 5, ligne 3 6. Les Etats de la Grece avoient aulli dans les

villes ou ils envoyoient fauvent des Députes , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem-
ment dans les HarangUes de Démoflhenes, 8C luttant dans

celle pour la Couronne.
Le Proxene non-feulement logeoit les AmbalTadeurs;

..mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

, fenter a l’allemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(é) ripolina; fiel! Érrlv, J "il; aiæ’ JAN]; 7:4).er étud’exo’psus.

,Kai rpow’d’s (pfut-lien rif; «plis nil dîner d’un?»

(7 3) 5. 57. C’cfl une de leur: prérogatives. C’efl le véri-

table fens de «pacagent ; Enfiathe (c) l’explique par 71’943;

zlyül.

(7.4) 5. 57. Deux Pythiens." Ceux qu’on envoyoit con-
’fulter l’Oracle de; Delphes s’appelloient Gearpo’aru; â La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, miam.
Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 8:

(a) Xenoph. de chubl. Lacedæm. cap. XV. ç. VI. pag. 99.
Nicolaus Damafccn. de Moribus Gentium apud Stobælun , Setm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7.

(E) Mofchopul. «spi 2x53: pag. H9.

(e) Eullath. in Homer. Iliad. Lib, Il], rom. I. pag. 405. lin. 2.x.
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comme Cela cit confirmé par Xénophon, dans (on Traité

fur la (a) République de Lacédémone; 86 les infcriptions
trouvées (à) à Calama, à Amyclée 8c a Phares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout de fuite après les Rois.
Euliathc (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. H71 à? ami

talmud: n 057w iv AEÀCPaÎE, à 6:07:70,on , on: xxO’ Hipa’d’o’rov

t’ait-Erre (and 751 Bora-méat and digériez. Si ces Pythiens

demeuroient a Delphes, comment pouvoient-ils être nourris
avec les Rois. Il cil clair que le paillage d’Euliathe cil:
altéré, 8c qu’il faut lire s’y Accxedhl’feon; ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur cet endroit.
(75) 5. 57. Une héritiere. Il y a dans le grec : nue-fixa;

«mon. Voyez la lignification de ce mot dans Héfychius ,’

au mot Épnaypc; , 8c furtout la note de feu M. Tib.
Hemfterhuis, le plus grand- critique qu’il y ait eu depuis

la tenaillance des Lettres.

(7 6) 5. 57. Deux voix. Thucydides prétend (d) le contraire.

Il cit à préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8c qui avoit été à portée de connaître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone , a raifon. Cependant

Lucien dit (e) aufli que les Rois de Sparte avoient chacun
.deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le
témoignage d’Hérodotc.

(77) S. 58. Un certain nombre de Lacédémoniens. A’prôu;

(a) choph. de Republieâ Lacedæm. cap. XV. ç. V. pag. 98.

(b) Mémoires de l’Académic de Belles-Lettres , vol. XV. pag. 396.

(c) Enfiath. Comment. in lliad. A. pag. 55. lin. 44, Voyez aufli
’ l’édition de Politi donnée à Florence, pag. H7. i

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. r7.

(e) Lucian. Harmonid. 5. 1H. tom. 1. pag. 855.



                                                                     

378 HISTOIRE D’Hénonoxn.
si: "prix". Km"? lignifie un certain nombre , un nombra
déterminé. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: replut", étoient,.fi l’on en croit (a) Heinlius, les
mêmes que les Hilotes. Ce Savant le trompoit. Hérodote

les dillingue parfaitement, Liv. 1X, s. XXVIII 5 car les
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occalîon

ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étoient’pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le pallage
fuivant’de Xénophon (b) : in N q? Edgard, a”: micmac

d’une-rais, un ni; «En; 75: repreneur cuis, aux) 2-51 nadi-
pod’ïy Je ronde. aaCléarque, qui étoit Harmolle à Byzance,

a avoit avec lui quelques habitans des villes voifines de
au Sparte , 8c un petit nombre d’affranchis a.

Je crois avoir remarqué que par-tout ou les Periœci
(ont mis en oppolition avec les Spartiates, il falloit en-
tendre les habitans des villes a: bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée.

Xapir trope-tarin lignifie, jan: compter les Spartiater,
comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans les Elfais de
Critique fur les traductions d’Hérodote , page r79 , a:

M. Valckcnaer dans la note. Il paroit que M. Welleling
étoit d’un autre avis , parce que Lycutgue interdifoit (c)

le deuil 8c les gémilletnens aux Spartiates; mais je penfe
que ce Légillateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel-

tion de la perte d’un particulier, 8: non de celle qui inté°

relioit l’Etat entier. l
I On lit érayxaea-ru’s au-lieu d’imparâu’s, dans les manuf-

erits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, & c’ell la leçon
que j’ai fuivie , 8c qui a été adoptée par M. VelTeling.

a: (a) Heinf. In Not. ad. Max. Tyt. pag. 138. ex cadi!- Cantabtip
170;. in-8°.

(b) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. HI. ç. X. pag. 1.2..
(c) Plutarch. Inflitut. Laconic. pas. 1.38.
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(78) 5. 6o. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofe des Egyptiensi, 8c Dicæarque (6)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfoncholis (c’ell: le

a même que Séfollris) performe en Egypte ne pouvoit quitter

la profellion de [on pere.
(78*) S. 6l. S’occupoit . . . non-feulement, 3Ce. J’ai tâché

de rendrela force de la prépolition dans le verbe «pou-ep-
. yéêopar, infuper operam du.

(79) 9. 6 r. Jaloufie. Il faut lire nécellairement 02,73; ,
a: nonjè’rp , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mllts de la Bibliotheque-
du Roi, mais dans celui coté B , il a. été ajouté d’une

main plus récente. X7»; lignifie la jaloufie. Suidas allure
qu’Hérodote le fert de ce mot dans le feus de limule.
M. Valckenaer (le) avoit bien vu qu’il falloit fubllituer
«3,7»: à «in, 8: peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte , puifqu’il traduit invidiâ 6’ odio.

(8o) 5. 6r. Une aéïion. E’m’â’st cil: proprement une

a&ion qu’on intente a quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’en: pas. Voyez Julius Pollux , Liv. II ,
chap. IV , Segm. ÇC. pag. 25:.

(8 1) 5. 61. Laide. Paulmias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y aiteu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélene. 11496:,va Hé! 1’51 il Auxedîeipcdn ÊIÀXIIG’TQP, ventilois

à? 73 sida; xuÀÀlfi’TqI vino’ Plaine. Cela cit conforme au

récit d’He’rodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodot. Sicul. Lib. I. ç. LXXIV. pag. 85 à: 86.

(5) Scholialt. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. vetf. 2.73.

(c) Dili’ertat. de Scholiis in Homerum ineditis, pag. un, ad
calcem Virgilii collatione Scriptoruui Græcorum illullrati. Lcovatdiæ
1747, in-8”.

(a) Paufan. Laconic. live Lib. In. cep. VIL pas. ne.
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dire (a) qu’Arifion époufa la plus belle performe que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene, mais aulli la plus dé-
bauchée 8c la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé

par la traduélion latine qu’il n’a pas même entendue.

Turpijfimam de cette traduétion devoit fe prendre au propre;

a: non au figuré. Il répete la même chofe, tome XIV
des Mémoires de [Académie des Infcriptions 8e Belles-

Lettres, page 2.61 , col. I. note a.
’ BELLANGER.

(82.) 5. 6 r. Gens très-riches. Les terres de la Laconic
ayant été partagées (à) également entre tous les citoyens,

a: l’or a: l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à
Sparte des gens riches?

(8;) 5. 61. Temple de Phæbeum. Ce temple (e), con-
facré à Apollon , Callot 86 Pollux , étoit près 8C au-delfus

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8c Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) iouliez?" Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, cil: altéré , 8c auroit dû être corrigé par

Celui-ci 8c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en favoit pas allez pour s’appetcevoi’r. de l’erreur

de Sylburge , en: tombé dans la même faute, en le fuivant

fervilement à fou ordinaire.

(84) 75. 6 j. Que les dix mais; Le terme de la grolfelfe
des femmes eft ordinairement de neuf mois , quelquefois

(a) Dans la Traduâion de Paulanias, tomï I. pag. 2.61.

(5) Plutarch in Lycurgo , pag. 44. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D.

(d) Nicolaus Damafceu. de Moribus Gentiutn apud Stôbæum ,
Serra. XLII. pag. 2.9; , lin. 48.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Thérapné.

(f) Paufan. Lacon. live Lib. HI. cap. XX. pag. 2.60.
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il paire , 8: quelquefois il ne va qu’à fept mais. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois , parce qu’ils
fuivoient l’ancienne maniere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant-
il y a beaucoup de pailages ou il paroit qu’ils fuivoient
notre année (claire , 8c ou ils ne comptoient pour l’en-
fantcment que neuf mais, ou le dixiemc commencé.

(8 5) 5. 63. Il calcula le: mais fur je: doigts. Tous
les calculs [e faifoient parmi les Anciens , par le fecouts
[cul des doigts. On n’en peut douter d’après les palrages

des Auteurs ou il en cil: faigmcntion. Je n’entreprendrai
point cependant d’expliquer comment cela fe faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’à
cent, fe mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit fur la main drbite, 8: que le deux-centicme
revenoit fur la gauche. C’efl de cette maniere qu’il faut

entendre ces vers de Invenal:

Felix (a) nimirûm , qui tot per fæcula mortem
Diflulit , atque [nos jam dextrâ computa: annos. .

Voyez la note de M; Dufaulx fur ce paillage.
(86) 5. 64. Cléomenes.: 1’ avoit prix en averfion. Rumba?

&eCAiÉq (4574,?»0’9. Il étoit devenu grandement odieux à

Cléomenes. AmCaÉMwOm fe prend fauvent en ce feus ,
comme l’a prouvé-Cafaubon-dans fes Notesfur Strabon,

Liv. XVII , page 1142.. Il faut un point en-haut 8c non
I une virgule après urinât, comme dans les manufcrits

de la Bibliothequc du Roi.
(87) 5. 64.. Lorfqu’il ramena l’armée d’Eleufis. Voyez

Lw.v,s.Lxxv. i(88) 5. 65. D’Age’filnus. Il y a Agis dans. tous les

(a) Juvenal. fat. x. vert. :48.
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exemplaires d’Hérodote , dans les miÎts qu’a confiiltés

M. WeKeling 8c dans ceux de la Bibliotheque du Roi 3
mais Agis n’étoit point fils de Ménarès, mais Agéfilas ou

Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychides
cit un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
chides , comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aufli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portos, au mot Eu.

(89) S. 65. Ne lui appartenoit pas légitimement.
Euryflhenes 8c Proclès , fils d’Ariflodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donnerent
des Rois a l’Etar , tant que la République fubfifla. La
Couronne paflbit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,

8: a fon défaut, au cadet, li l’ainéyn’avoit point d’enfans.

Si le Roi étoit fans enfans, (on frere montoit fur le trône
après fa mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frerc. le .(90) 5. 66. Ayant été déférée. Amine J? 70921408, re

verè relatâ. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I ,

5. CLVII, 8c fur cet endroit-ci. Toutes les tradu&ions
précédentes étoient inintelligibles.

(91) 5: 67. Les Gymnope’dies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans chantoient ouds des
hymnes en l’honnedr d’Apollon 8c des trois cens Lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des Thermopyles:
infini Auxtâœlpaviuv, t’y sis-4732; Êdov 15 Ambiant enclins

l y l i I I94mm il; TOUS step: Hua-m» cru-auras.

’ x

i (a) Hetodot, Lib. vm. ç. cxxxr.

(b) Thucydid. Lib. I. ç. Lxxx1x."

(e) Cragius de Republicâ Lacedæmon. Lib. Il. cap. Il. pag. a:

a: 93. ’
(d) Etymolng. Mag. pag. 24;.
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Les Gymnopédies (e célébroient au mois d’Hécatom-

béon , vers le (cpt ou le huit: En effet , la bataille de
Leuëtres fe donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte, dans le tems qu’on étoit au (à) théâtre , oc-

tapé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux , 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient,par conféquent plufieurs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les enfans

feuls. r(9 7.) S. 6 8. Il lui mit entre les mains, &c. Dans les fera
mens , on mettoit autrefois la main fur la vi&ime; c’efl:
ce qu’on appelloit (perdra: x4703, ou Sari 751 «payât: , in.)

igrv’pdv, t’ai 75v rapiat. Les anciens Auteurs font pleins

de ces façons de parler, ou autres femblables.
(9;) S. 67. Jupiter Herce’en. On appelloit (d) l’enceinte

d’une maifon gym; en-dedans de icette enceinte 8c dans la
cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par

cette raifon Hercéen. Il étoit le protecteur de la malfon.
Hercaur (e) Jupiter intrà confiptum domÉ: cujufilue cole-
batur, quem etîam deum penetralem appellaâant. De-là
le nom de Cortalis 8: de Septitius , qu’avoir Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : dime: (f) amen:
Jupiter Herceus, quia ara’ejur erat in"): auIarn à fipturu
parietem adificata, quad grue E"pzo; dicitur. Jupiter étoit
non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-

(al Plutarch. in Agefilao, pag. au. A.
(a) Id. ibid.. a. r
(c) Xenoph. Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. ç. XVI. pag. 398.
(d) Harpocrat. voc. Epzëioç lads, pag. 74.

(e) Fellus de Vetborum Significat. Lib. VIH. Pag. r71.

(f) Servius ad Wrgilii Æneidos , Lib. Il. vetf. ses. torii. Il:
pis. 18°.
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lochorus raconte (a) , au quatrieme Livre de fes Hil’toires
Attiques, qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8c monta
jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui cil: fous
l’olivier.

(94) 5. 68. Ne pouvoit avoir d’enfant. Il y a dans le
grec : qu’Artfion n’avait pas une jèmence propre à faire

de: enfins. i,(9 y) 5. 69. La chapelle du [zéros Aflralacus. Peut-être
avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot H’pën peut

aufli-bien lignifier que c’étoit fon monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (à)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miete lignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

ment des héros le trouvoit louvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Afirabacus
étoit de la race des Euryfihénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit (on
pere , Amphiflhenes fou aïeul, Amphicles (on bifa’ieul,

8c Agis fon trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’ell: qu’ayant trouvé (d) avec (on frere
Alopécus, la Rame de Diane Orthia, qu’OreIles 8: Iphi«

génie enleverent de la Taurique , ils devinrent furieux tous
Ç les deux.

(96) 5. 69. De la Cour. A’uM’ cit ce que les Latins
appelloient veflibulum , dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælius Gallus. Vejlibulum eflè, dicit, non in

(a) Dionyf. Halicatn. in Diuatcho , 5. HI. rom. Il. pag. 181.
lin. 2.3.

(5) Clam. Alexand. Ptottept. pag. 3g.

(c) Pauf’an. Lacon. five Lib. 1H. cap. XVI. pag. 2.49.
» (and. ibid.

(a) Aul. Gell. Noôt. Attic. Lib. XVIÎ cap. V.

ipfl:



                                                                     

ERATO.LIVRE VI. 385
ivfi: «filas, negue partent adium, jet! locum ante januam
domâs vacuum , per quem à viê aditu: acceflufijue ad cale:

(Il. Ainfi le veflilmlum étoit une cour se non point un
veflibule, le amadouer. Cette cour, ou efpace vuide devant .
la maifon , étoit (épatée du chemin par un mur. Voici,

d’après Eufiathe, la difltibution des bâtimens chez les
Anciens. Kari (a) N roui; dxptËea’rt’paoç, ri régis gin-avr aient

repi il «du: ’ fierai N rai Ê’pmov , in»), ’ («9’ sir , amena-4’

12:77:: «pédalant, Nm; mi Galante. Voici la difiribution
des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exaéies:
l’enceinte (à) dans laquelle cit la porte 5 après l’enceinte,

la cour 5 enfuite le portique , le veflibule, la maifon 8c
les appartemens.

(97) 5. 7o. Voulurerzt fe filifir. Telle efl la force de
l’imparfait, qui dénote (cuvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque choie. Nous l’avons déjà re-
marqué.

(9 8) 5. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque
M. Valckenaer , que les victoires aux jeux de la Grec:
étoient plutôt dûes aux richeEes qu’au courage.

(99) S. 72. Sur un fizc. Dans les anciens manufcrits;
ces deux mors étoient probablement joints en un, de là
forte , XEIPIAIHAEH; (le-là les co’piftes ont fait xap’t

327:7.in ou dîxafïpau-lieu qu’il falloit xapidï TÂE’p.

WESSELING.

(roo)l5. 74.. Il leur fit promettre de le, 8Ce. Hî m’y;

Telle cit la formule ufite’e chez Hérodote dans les fer-

mens. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialecte Ionien,

(a) Eufiath. in Horn. Iliad. Lib. IX. pag. 764. lin. 47.

(la) C’en: le mut d’enceinte, ce que Fefius appelle feptus paria

au mot Herceus.

Tome 1V. -Bb
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difent aï pi. , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir

dans Hérodote ici 8: ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-

Ieflir , page 1.7.; , 8: la note du [avant M. Koen.

(101) S. 74.. Par le: eaux du Styx. Il paroit par ce
palTage , que les Grecs s’aflembloient à Nonacris pour
y juter par les eaux du Styx, loriàu’ils vouloient tendre

leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aulli par le
Styx , 8: c’était le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. sa Cette eau , dit Paufanias (à), efi mortelle aux
au hommes 8c aux animaux sa. C’en: fans doute par cette
raifon qu’on a dit que c’était une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 3 ungula: (c) tantum mularum

repenti: , neque aliam ullam materiam , que non panade-
retur à venette Stygir que. Paufanias (d) attribue la même
efficacité à la corne du pied d’un cheval, 8: Plutarque (e)
à celle du pied d’un âne.

- (102) 5. 7.1.. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire azyme au-lieu de Ëyyoç. Cette conjec-

ture cfl appuyée par plufieurs manufcrits, 8: entr’autres

par le mllt A de la Bibliotheque du Roi. Madame Dacier
a très-mal traduit cet endroit dans fes Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homete, tome III, page 391 ,

édition de Paris 174.!.

(103) 5. 7 5. Un Hilote. Les Hilotes étoient, a pro-
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryllhenes , Roi

(a) Mifcellan. Lipfienf. nova, tom..VIlI. pag. ne.
(b) Paufan. Arcadie. five Lib. V111. cap. XVIH. pag. en;
(c) Plin. nm. Nat. Lib. XXX. cap. x,v I. rom. Il. pag. "a;

lin- sa.
(d) Paufan. Atead. five Lib. VIH. cap. xVIII. gag. 856.
(e) Plutatch, in Alexandre, pag 707. A. B.
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de Lacédémone, qui vouloit fubjuguer tout le Péloponnefe,

ce Prince empoita leur ville , 8: les réduifit en efclavage.
Les Melféniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traire-

ment, 8: ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8:
même corps.

Ceux qui voudront connoitre plus particulièrement les
Hilotes, feront bien de lire les Recherches (à) que M.
Capperonnier a faites fur l’hiftoire 8: l’efclavage de ce

peuple.
(to;*) S. 7 5 Ce fia un châtiment. L’intempétance de

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phrénéfie. Voyez ci-

delfous, 5. LXXXIV.
, (m4) 5. 7 5. Coupé le Bois confitcre’ auxlDe’cfis. Cérès

8: Proferpine. Téptu; cil: proprement une piecc de terre
confacrée à un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans
un feus plus étendu, pour un temple, 8c quelquefois il
lignifie un bois facré , comme dans le S. LXXlX. Le
terme même. , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus.
(105) 5. 7;. Du Bois confier! à Argos. L’exprefl’ion

grecque eft générale, 8: lignifie un lieu confacré 5 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la manier:
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré a Argos,

je n’ai point balancé à le particularifer. En effet, après

avoir dit fut la fin du S. LXXVlIl, que les Argiens
siéroient réfugiés dans le bois d’Argos , ë; 74’ à...

73’» À’pyou xa’rdQWyén’dï , il ajoute au commencement du

5. LXXlX, ceux qui étoient renfirme’: dans le lieu fizcré,

"il; é! et; in; inpwcs’yous : or , ce lieu facré ne peut être

que le bois dont il vient de faire mention.

U (a) Paufan. Mellen. five Lib. 1V. cap. XXIII. pag. a".
(à; Mémoires de l’Académie des Belles»Letttes. «ont. xxux.

Mém. pag. 2.71.

Bbz
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8: de Niché, fille

de Phoronée. Il avoit donné fon nom à la ville d’Argos,

(6) 8: à fon territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, i8: peut-être n’avoit-il pas même une chapelle.

Paufanias ne parle que de (c) fou monument, étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien différent de celui qui
fut futndmmé Panqptès , parce qu’il avoit des yeux par

tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8: arrime-petit-

fils du héros dont nous parlons.

(105*) 5. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vaiifeaux des Eginetes 8: des Sicyoniens. Voyez ci-deffous,

s..xcn. .
(106) 5. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de

la Bibliotheque du Roi, ou on lit Zénon. Cet endroit
n’efl point connu, 8: nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point héfité cependant à fuivre la leçon de ce
mmfcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différens

endroits, une montagnq en Arcadie , 8: le promontoire
Sépias dans la Magnéfie, en Thcïfalie.

(r07) S. 77. Lorfque la femelle viilorieuje. Cet oracle-
cit très-obfcur, 8: le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiete partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. sa Lorfque (d) Cléomenes mena fes
a: troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

a: de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

a: efclaves , 8: tous ceux qui, a caufe de leur jeuneife ou
a: de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes

(a) Paufan. Cotinth. five Lib. Il. cap. XXXIY. pag. 191, (il:
fincm.

(b) Id. ibid. cap. XVI. pag. 14;.
(c)1bid. cap. XXlI. pag. in.
(d) Id. ibid. cap. xx. pag. :57.
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à Elle raffembla enfuite toutes les armes qui relioient dans

a: les maifons 8c dans les temples, elle en arma toutes
ailes femmes qui étoient à la fleur de l’âge , se les
au plaça dans l’endroit par ou elle favoit que les ennemis
a: devoient venir. Sans être eErayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a: leur choc avec courage; mais les Lacédémoniens faifant
na attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette vié’toire

a ne leur feroit aucun honneur, a: que s’ils venoient à
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
a: mieux le retirer».

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.
Le leâeur ne fera peut-être pas fâché de Voir ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

a: combat un grand nombre ’d’Argiens, mais non pas pré-

» cife’ment fept mille (cpt cens foixante-dîx-fept, comme

a: le difent fabuleufement quelques Auteurs, alla droit à.
a: la ville d’Argos 5 mais les jeunes Argienes fe [entant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpirant

a: une hardieffe peu naturelle à leur fexe, elles prirent la
a. réfolutîon de faire les derniers efforts pour repouller
a: l’ennemi 8C défendre leur partie. Téléfilla fe mit à leur

n tête; elles coururent aux armes, (e rangerent tout autour
a: de la ville , le long des murailla , monterent fur les
sa créneaux, 8c étonnerentles aflîégeans. On en vint aux

a: mains 5-Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
a: enfin repoufl’é. Démarate, l’autre Roi, comme dit So-

a: crates, étoit déjà entré dans la ville , 8c en occupoit

a: le quartier qu’on appelle Pamphyliaque 5 il fuccomba
m fous leurs efforts, 8c fe retira comme [on collégue. La

(a) Plutarch. de Yirtutibus Muücrum , rom. Il. pag. 24g. D. E.

Bb a.
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a: ville ayant été ainfi délivrée, elles enrerrerent fur la voie

n Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:

a: quant aux autres , qui avoient eu le bonheur d’échapper

a: au carnage, on leur permit, pour monument éternel
a: de leur valeur , d’ériger une flatue au Dieu Mars. Ce

n combat fut livré, felon les uns, le feptieme, et felon
a: les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
n d’hui (a) Tetartur, que les Argiens appelloient ancien-

»nement Hernæus , jour auquel ils célebreut encore
u aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrillica (à),

a: ou les femmes portent la faie 8: le manteau d’homme,

n 8c les hommes ont des robes a: des voiles de femme v.
A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en lailTe

l’explication a ceux qui [e croiront infpirés du Dieu de
Delphes, que les réponfes ambigues avoient fait (amom-

mer avec raifon milan, obliquas.
(108) S. si. Du moins. J’ai rendu la particule yl ,

qui modifie l’exprellion d’Hérodote. Le Traduâeur latin
l’a omife.

(109) 5. 3;. Prirent en main le timon de I’Etat.
a Les Argiens, dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
n de faire épeurer à leurs efclaves les femmes de ceux
a qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

a: toute vérité, mais ils accorderent le droit de cité à ce

a: qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

a: voilins , 8c les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
sa parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

:apat laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quartieme.
(b) La Fête de l’ignominîe.

(c) Plutarch. de Virtut. Mulier. tom. Il. pag. 24;. E.
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se auroient une barbe polliche quand elles iroient dormir
a avecvleur époux n.

(r ro) 5. 8;. A l’âge de puberté. Valla 8c les traduéteurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cil: trompé, 8e a eu tort de les reprendre.
irrigua-av cil un ionifme pour êQflICflrfli.

(tu) ç. 84. Se rendroient dans I’Afie Supérieure. Cela i
cil exprimé en grec par un feu! mot, dqu’vm , qui veut
dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hifiço-
riens , c’ell ’s’éloigner de la mer. Ici 8c dans Xénophon,

C’cll s’avancer du bord de la mer dans la Haute Aile ,
vers le centre des États du grand Roi. Aufli l’expédition

des Grecs, que nous appelions communément la Retraite
des Dix ÂMille, s’appelle en grec A’yaÉCua-z; , parce qu’on

partit des bords de la mer pour fe rendre du côté de.
Babylone.

(111.) S. 8 5. Que voulez-vous filin? On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, fiouAeu’ca-Os au-lieu

de potina-Os. M. Weflbling approuve cette leçon qu’il avoit

trouvée dans un manufcrit du Doé’teut Askew 3 mais comme

l’autre leçon fait un feus très-bon, je l’ai laillée fubfiller.

si cependant on aime mieux celle de ces deux mûrs, il
faudra traduire: qu’avq-vous réjblu de flaire?

(11;) 5. 8 5. Que Le’otychides le: filivroit. On trouve
dans toutes les éditions e’mmëpem. M. Reiske conjeéturoit ,

comme on le voit dans la note de M. Welleling, qu’il
falloit lire ému-éperon Sa conjeélure , qui ell: très-certaine,

en: appuyée par le manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mir: B il y a irweropc’vow-t.

(11.1.) S. 86. Claucur, fils d’Epicyder. Ce Glaucus étoit-

(4) filial: de Critique fur les Écrits de M. Rollin, arc. pag. 181..

B b 4.
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Roi de Sparte , li on en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lilles
des Rois de ce pays 3 mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralitès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en 1431 , qui le trouvent à la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire , d’après cet abbréviateur, un...
757 5:thst Efflpflulrp paumée-m? inique émia-m, &c. La
Pytlu’e répondit à Glaucus de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il le parjureroit, &c. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres, tom. XIV. Hill. page
193. Paulmier de (b) Grentemefnil avoit conjeéluré qu’il

falloit lire paumée-unes.

(115) S. 86. Dan: un tems convenable. C’en: le feus
de ce paillage, qui a été mal rendu par le Traduéleut
latin. E’v m6"; inveups’vç lignifie congrue 6’ conveniente

rempare. Toi; (c) inccpllpcévol; s’y lempira: épi": rotât.

a: Offrir des facrifices pour les morts dans le tems con-
a: venable 8c marqué par les loir». Quelques lignes plus
bas Démollhenes explique ce terme s’y m7; exonérez; iul-

pas. Voyez aufli Foefi (Économie Hippocrutzîr , pag: 2.79.

Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , 513518749:

iptputrtaëy. La correélion elÏ facile , 8c les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de confulter, l’auront probablement

faire.

(116) S. 86. Si du moins je n’ai rien refit du tout.
15’175 vinai! tu"! imager. A)in lignifie omninà , abfolument.
J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aulli la parti-

cule ye’ , qui n’ell point explétive, comme le penfent la

plupart des interpretes. a
(117) 5. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, &c.

Il y a mot à mot dans le grec : s’il s’emparcra de ce:

(a) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. XVIII. pag. r49.
(b) Exercitationes in optimos fetè Auaores, pag. 571..
(c) Dcmollh. adverf. Macattat. pag. 6°,, [03.

o
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argent comme d’une proie , en faifiznt ferment. Certainement

Glaucus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’ell:

donc pas la le feus de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8c de favoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’ell: le vrai fens de cette phrafe,
qu’a parfaitement bien rendu Juvenal:

(a) Quzrebat enim, quæ Numinis ellbt
Mens, 8: an hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) 5. 86. Quelque chofè d’agréable. Tous les Phi-
lofophes moralilles fe font étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richelfes mal acquifes, 8c fur ceIIes qu’on

obtient par de Eaux fermens : nSi un homme, dit (b)
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-proposodes
a: richelfes par des voies injullzes , ou s’il les enlcve en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
a: mais enfuite elles deviennent un mal pour lui, 8: la
a: volonté des Dieux prend le delfus. Ce qui trompe les
a: hommes, c’ell que les Dieux ne les punilfent pas dans
a: l’inflant ou ils commettent le crime. L’un paye lui-même

sa la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre cit

a: fufpendu fur la tête de fes enfans; la jullice n’a point
a: atteint celui-ci , mais la mort apporte fa dellinée 3 elle
a: cil aflife fur fes paupieres au.

J’ai fuivi les concilions de M. Brunck. Si l’on veut (e

donner la peine de comparer ce pallage avec la nouvelle
traduétion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver
dans celle-ci le fonds de la penfée du Po’e’te Grec. Voyez la

XXVIIe Sentence, page 30.

(a) Juvenal. Sac. Kilt. vetf. 199.

(b) Thcognidis Sentent. vetf. 19, 8c fer]. 7.01 a: fcq. ex Exile.

Brunchi, ,
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(r r 8) 5. 86. Mai: le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’ell: rien autre chofe que

la vengeance divine. ’"(1 19) S. 86. Sa Race entiere. Lycurgue avoit fans doute
en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans fa
Hamgue contre Léocrates : a: Le (a) parjure ne peut fe
attacher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il

h an’en cil pas lui-même l’objet, du moins fes enfuis 8c

a fa Race entiere tombent dans les plus grands malheurs a.
Héfiode s’étoit exprimé de même, plulieurs liecles au-

: paravant. a Celui, dit-il , qui, (b) de fon gré rend un
afaux témoignage 8C fe parjure , celui-la blelfe la jullice

:8: commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
ns’é.teint 8c difparoît pour jamais 3 tandis que celle de
a l’homme fidele à fes fermens, profpere dans toute la fuite

a des liecles au. 7 .(ne) 5. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit
aPlutarque (c), que Glaucus , fils d’Epicydes , ne’ fc
a. repentit pas de fon crime , qu’il n’en fut point-«aurifié,

asqu’il ne fut point odieux aloi-même?»

(121) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une

biliaire qui a quelque relièmblance avec celle-ci , 8c dont
je vais rapporter la fubllance, parce’que fou Recueil n’efl:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des tradué’tions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépofa à Ténédos, entre les mains de fan ami Cydias,

une fomme confide’rable en or. La lui ayant redemandée

dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8c comme la

(a) Lycurg. advetl’. Leocrat. pag 157. verf. 38. ex Edit. veto

Taylor, pag. :06. .(à) Hcfiodi Open 8c Dies, verf. 2.58. ex Edit. Brunelr.
(e) Plutatch. de Serâ Numinis Vindiaâ , pag. 456. D.
(d) Stob. Serin. CXVII. pag. 361..
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difpute s’échauffeit, il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems a creufer une ,
canne, y mit l’or d’Archétime, 8c pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour conVenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8c lorfqu’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime,
taudis qu’il élevoit les mains, 8c qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, &qexpofe aux yeux du public
la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une

mort prématurée. .
Ces fortes d’hil’toires peuvent être utiles a ceux qui n’ont

aucune connoilfance des vrais fondemens de la morale ,
8: fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque de
ce côté. r

(12.1.) Cette Race efi éteinte. Juvénal a mis en vers
cette hilloire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir

comme il l’a rendue. J’y joindrai la traduCtion de M.
Dufaulx, non moins ellimable par les qualités du cœur
que par celles.de l’efprit, 8: qui a fu faire palier dans
fa verlion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quod dubitaret
Depolitum retinere, 8c fraudem jure tueri
Jurando : quærebat enim quæ Numinis effet
Mens , 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus 5 a: tamen omnem
Voccm adyti dignam templo , veramque probavit,
Extinélzus totâ pariter cum prole domoque,

(a) InvenaL Sac. xm. verf. tu.
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Et Quamvisllongâ deduâis gente propinquis.

Has patitur pœnas pecccandi fola voluntas..

a Certain habitant de Sparte hélitoit s’il retiendroit un

au dépôt en fe parjurant: il confulta la Pyrhie, pour favoir
sa ce qu’Apollon en penferoit , 8c s’il obtiendroit fon aveu.

aElle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
a point impuni. Il rendit le dépôt par crainte, 8c non par
a probité 5 mais il n’en prouva pas moins par fa mon,
sapar celle de fes enfans, 8C par l’extinélion totale de
au fa nombreufe famille, que l’oracle avoit. été véridique

au 8: digne du fanâuaire. C’eft ainli que les Dieux punillent

en la limple. volonté de faire le mal n.

(1:3) S. 87. Le Thémis. C’étoit un vaiffeau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facriliccs
à Apollon, en vertu d’un vœu que Théfée avoit fait à

fou départ pour la Crete. Aulli-tôt que la fête, qui fe
célebre à ce fujet, ’ell (b) commencée, on purifie la ville,

[et c’efl: une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’a ce que le vailfeau foit de retour, 8c il ell: quel-
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

larfque le Prêtre d’Apollon la couronné la pouppe du
vailleau. On appelloit Théore , Grapdç, un .arnbalfadeut

qu’on envoyoit pour offrir des facrifices a quelque
Dieu, ou pour confulter un Oracle: Ce nom de Théore
dillinguoit ces ambalfadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci lyric-Sas. nPt’cCa;
mu drapez); iâs’nptda, dit Polybe (c) en parlant d’Anti0chus.

Voyez Suidas au mot compati Plutarque rapporte un trait
r

(a) Suidas, voc. (ample, tom. Il. pag. 18;.
(b) Plato, in Phædone , rom. I, pag. 58. B.
(c) Viol. Atben. Dcipnofoph. Lib. V. cap. V. pag. 194. C.



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 397
de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a) , homme audacieux 8c infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambalfadcurs qu’on envoyoit
à Antigonus 8c à Déméttius , s’appelleroient Théores.

C’était égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lib. I I.

cap. I II. .(124) 5. 88. S’étoit d’abord banni lui-même. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Welli-
ling a mife dans le texte, 8c qui elt appuyée d’un mlft
du Cardinal Pallionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celuirde Médicis , 8c en partie d’après fes conjec-

tures. Je crois que la véritable leçon cil: celle qu’on trouve

dans le (b) manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, cri
on lit 051-0; FEflQO’flEIOS’ pair "in; Abrutis-gr: apuré": S’IVÏTË

sin-peigner. S’EE’ÀGW! in 7,7; "in. Le verbe 5,170524" a été

omis dans le mlft du Cardinal Pallionei.

(12.5) 5. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
xpïa-m. Cette bonne leçon, qui a été adoptée par M. Wef-

feling, fe trouve auliidans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi.,

(12.6) 5. 89. Leur donnerait vingt vuzïfiaux. Les Co-
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lorfque
ceux-ci fe difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.’

sa Lorfqu’avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés

a: dans l’allemblée du Peuple, vous manquiez de vailfeaux

a) de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demettio, pag. 89;. E.

(b) Il cil en papier. Il a été écrit par Conflantin , Garde des -

Archives, Xæprotpv’imi, l’an 1372. , comme on le voit à la En,

(c) Thucydid. Lib. l. 5.81.1. pag. 51..
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sa reçutes vingt vailfeaux des Corinthiens :à ce bienfait

aunons en avons joint un autre concernant les Samiens.
a: Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

a fecours , 86 nous vous donnâmes pat-là moyen de rem-

» porter la viétoire fur les Eginetes , 8c de vous venger
a des Samiens sa.

(11.7) 5. 89. Cinq drachmes par vazfle’au. Uni-adynamie;

Èrod’dprrot (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

fcaux pour cinq drachmes. S’il y avoit m’y-r: chemin
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vailfeaux

dont il cil quellion, pour cinq drachmes feulement.

(12.8) S. 9o. La mettoient au pillage. La formule 17m
and pipe" clic connue de tout le monde, 8: s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot fe dit du bétail que l’on chaire devant foi; le fecond,

des chofes qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec

ce que dit Ammonius (b) : 12’va nul (pépon dhamma. X7171:

fait wifi ni ifs-druze ’ pipent: 43 roi pli-druzes. a: A016" 8: pipe"

sa dilferent ;. car on chaire devant foi les animaux vivans,
a et l’on porte les chofes inanimées a). Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle cil: très-familiere
chez eux, 8: furtour parmi leurs Hilloriens.

(12.9) 5. 91. Cérès leefmoplzore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes mettoient une vie errante , 8:
vivoient fans loix. L’agriculture les rallembla, les fixa dans 4

un même canton. Les loix devinrent alors nécelfaires , 8c
c’en: a.cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur éta-

blilfement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle ell aulli cenfée la premiete qui ait donné

(a) Joli. Toup , Epill. de Syraculiis. Vid. Theocrit. Wartoni,
rom. Il. pag. 530.

(b) Ammonius de Dilftreutiis Voc. pag. a. I
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des loix. Virgile rappelle (a) Legifira. Ovide lui en fait
pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(Il) Prima Ceres unco glebam dimovit aratro:
Prima dcdir fruges, alimentaque initia terris:
Prima dedir leges. Cereris fumus omnia munns.

(x30) "5. 91. S’y tînt fortement attaché. J’ai fuivi la

conjeâure (c) de M. Toup , qui lit z darplâ l’axe". Cette

conjecture me paroit apèuyée Par Suidas. .
(x;o*) S. 91.. Avoir enlevés par force. Il s’agit ici de

liexpédition dont il cit parlé ci-deffus , S. LXXVI,
LXXVII, &c. ’

(15:) 5. 91.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pal-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courre ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8: la lutte. Simo-
nides les a raffemblés dans ce vers:

(d) .4"pr , 103*041", 4h", gurus, adam.

Ces cinq exercices ne furent Pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque Ba au javelot, on
joignit d’abord (a) de fimples coutres du Stade. On admit

enfaîte , dans la quarrieme olympiade , celle du double
Stade ou Diaule, 8c dans la dix-huirieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été-introduit dans la vingt-rroifieme olympiade, on con-

tinua cependant à donner à ces exercices le nom de Pen- 

(a) Virgil. Æneid. Lib. 1V. vetf. 58.
(5) Ovid. Meumorph. Lib. V. verf. 34.!.
(c) Toup, Emendation. in Suidam , pars tu. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epigr. VIH. pag. 2.. ex Edit. Hamid

Stephani 1566 , in.4°.
(e) Paufan. Eliac. five Lib. V. cap. VH1. pag. 394.
m Id. ibid.
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tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle;

filmons. Cet Eurybates remporta la vi&oire du Pentarhle ,,
aux Jeux Néméens (a).

Ceux qui voudront s’inflruire plus particulièrement fur

le Pentathle, feront bien de confulrer la Differtation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriprions , rom. HI.

Mém. pag. 318.

(132.) 9. 94. A Paris. Darius (5) lui ordonna de lui
amener les Erétricns a; les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare! "
Ce Satrape, dans l’ivreife que lui cauferent (es premiers

fuccès , s’écria : Je 55mm, ami ripa-mm , irai zappai.

kulpopm cil: un barbarifme, les Grecs difent toujours
palpa , qui cil un verbe réciproque. Ces fortes de barba-
rifmes s’appellerent depuis ce tems des datifmes. Voyez. la
Paix, comédie d’Aril’cophanes, vers 290 , 8c la remarqu

du ScholiaPte, fur le vers 288. ’
(13;) S. 95. En côtoyant. 1?.”an lignifie très-fauvent

appelle , comme dans ces paillages de Thucydides : qu’y-ra;
(c) riz"; limiers É; 0min: , Ëdjsv ni» 717v Érri 33,0 ripelpu; : étant

abordé: à Phia en Elide, ils ravagerent le pays pendant
deux jours. Exclure; 4’ t’y le; entrain-Agi É; KrQaÀAqn’atv :

à en naviguant le long de: côtes , ayant abordé en
Céphalle’nie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que
s’Mu’w , comme la remarqué M. W’eifeling, dont on peut

voir la note.
(134.) 5. 95. De Samas. En partant de la plaine Aléieue

pour fe rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer

(a) Paufan. Aide. five Lib. I. cap. XXlX. pag. 7x.
(b) Plate. Menexeuus, rom. Il. pag. "a. B.
(c) Thucydid. Lib. Il. ç. XXV.
(d) Id. ibid. s. XXXlII.
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la mer Icarienc. Il auroit été bien plus fimplc d’aller

directement à Naxos, mais ils avoient fans doute deffein
ide fe repofer à Samos après une airez longue navigation,

avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 5. 96. Le fèuvenir de l’afrout que les Perfes
avoient reçu précédemment, 8re. J’ai fuivi la ponctuation

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après Humain; un wpo’repor , fait voir que cette

phrafe fe rapporte aux Perles ; 8: c’en: par cette raifon
que j’ai traduit: le fauvent? de l’afi’ront que les Perfis

avoient repu précédemment devant cette plaie , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) fiége. Ce

morif, qui devoit les exciter à la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe 513,5... ,

marque l’empreilement qu’ils avoient de l’attaquer. .Il

y a feulement dans le grec : je rappellant les chofes pré-
cédentes ; mais ces chofes précédentes font la levée du

fiége de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire. rSi cependant on aimoit mieux faire rapporter papavérine!
75v ïpol’rip" aux Naxiens , il faudroit traduire z on aborda

à Naxos, que les Perfir brûloient d’attaquer la premiere.
Les Naxiens fe rappellant le paffe’, s’enfiirenr, &c. Je
penche pour le premier Yens. En effet, le fouvenir du parlé,
c’efi-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le fiége , alu-lieu de s’enfuir. I

(r;6) S. 97. Je fui: dzfiofë de moi-même. Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ou on
lit : Ëyul ont) nui vivrois i117: tramât-an (ppuiw.

(r37 S. 97. De ne faire aucun mal à je: phabitans.
5(5) Ces ifles (c) doivent leur liueré à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. v. ç. xxxiv.

(la) Callimach. Hymn. in Delum, verf. XXIII.
’ (e) Corcyre, l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tome 1V. C c
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a: doit la fienne à Apollon. Y a-t-il un rempart plus folide!
sa Le fouille impétueux de Borée peut renverfer un mur,

a: mais le Dieu qui te protege, chcre Délos. cit invin-
a; cible sa.

(138) S. 98. La feule fiais. Il y adans le grec: c’ejl’la
premiere 6’ la dernierefbis. Thucydides (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Pélopounefe 5 il affure, en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens , dont on tiroit.des pronoftics fâcheux, n’é-

toienr fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoieut peu de fenfation hors
de l’ifle. Il peutife faire cependant que ce tremblement
ait été réel, 8c que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Perfe finit l’an 41.3; de la période Juliene-, 8c que ’
celle du Péloponnefe commença l’an 41.8; de la même

période 5 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit

i ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. C’eli aufli l’avis de M. Weifeling.

Quoi qu’il en foit, le fantiment de la fiabilité de
rifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit
pas moins été adopté par les Philofophes , 8c Pindare , fi

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

liane (b) (Delum) Philojbplzi quoque, ondula maria, dix:-
runt non moveri (rufian Pindaro. Ce panage de Pindare
nous a été’confervé par Strabon, Livre X, page 743 ,

mais il cit rapporté beaucoup plus correctement par Jofué

Parues 5 fur le vers 3 du Livre X de l’OdyiTée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. Il. ç. VIH.
(b) Seneca, Quark Natural. Lib. VI. cap. XXVI rom. Il. pag 808.
(e) Carminum Pindaricorum Fragm. curâ J. Goa. Schneider, pag. je.
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(139) 5. 98. Sou: les trois regnes, &c. sza’iy 10011,07

t’a-:257; ytvee’ay. Fermi ne doit pas le prendre ici pour un

tcms déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans,’ mais pour la durée du regne. Hérodote

s’en cil: encore fervi en ce même feus autre part;

(140) 5. zoo. Parmi le: écueils. Toi impie ri; EuCot’qs.

C’efi ce que Virgile appelle Euôoïca (a) taules , ultorque
Caplzereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée. que l’on

appelloit les cavités de I’Eube’e , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Toi mina rît E’uCot’a; , 8c Tite-Live

Cæla. E]! (6) finu: Euéoitus , quem Cœla vacant, fiszeflus
nantis. Philoflrate indique l’endroit ou étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) 418 A»;
70min izpyîrôm 44m5.....s.ppea’ray vin-spahi" roi extirpa; s’y

E’vCu’ç Mill, sierrp crantai 75» dupa-rapiat ivun’t’rn’ysv 5 a: que

a» pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de fi admi-
n rable? . . . . . auriez-vous paifé les pointes de rochers qui
a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
u l’Eubée cit bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée 8c Geræfle , comme il paroit par l’abbré-

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, 8: Cafaubon s’en: bien appcrçu
qu’il falloit lire lampées (e) au-lieu d’A’uAs’Jbç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violent.

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

.(a) Virgil. Æneid. Lib. XI. verf. un.

(b) Tir. Liv. xxxr . cap. xtvn. ;
(c) Philoflrat. Vita Apollonii, Lib. HI, cap. XXIII, fub finem;

p35. "4.
(d) Strab. Epit Lib. x. pag. 11.66. C.

x .(e) Vide Cafnub. ad surah. Geograph. Lib. X. pag. 681. B.

(f) Tzctz. ad Lycophron. vetf. 384. PhiloRrat. Hetoic. cap. x,

s. XI. pag.7xs. v . pCc z
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Nauplius , pere de l’infortuné Palamedes , alluma des
feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port ,
allerent donner contre les écueils dont cette côte cil bordée,

8c leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire les Grecs. Ivoire! (a) "repas 107A" E’vCeies
m7531. Si les habitans de Caryfie s’étoient retirés en cet

endroit, ils n’auraient rien eu à craindre des Perfes, dont
la flotte n’aurait ofé s’engager parmi des écueils aufli

dangereux, contre lefquels elle auroit pu fe brifer.
(141) 5. zoo. Se préparoient à trahir leur patrie. Gou-

gyle , le feu! Etétrien qui eût pris les intérêts des Perfcs,

à ce que dit (l) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palzgambrium , de Myrine 8c
de Grynia. Gorgion 8c Gongyle fes defcendans en étoient
encore en poilèlIion en la quatrevingt-quinzieme olympiade,

larfque Thymbron , Général Lacédémonien, pali-a dans

l’Alie Mineure, pour faire la guerre aux Perfes.
(14.2.) 5. roo. Homme de dzfiinflion. E’eir 7;! Effl’pu’dî

71’ spire. Thucydides a dit de même, ni pin 15: m4
Art-5: (c) : les citoyens neutres, 8c les Latins a leur imitation,

prima virorum (il), les premiers de la nation.
(r43) 5. r01. Ver: Tamynes. Il y a dans le grec:

zani Tian-us. Si cela lignifioit un temple, il devroit y avoit
dans le texte , and ro’ Tépm; , 8c alors ce feroit le temple

confacré a Jupiter, ou plutôt confacré a Apollon , comme

le dit (e) Strabon , lequel temple étoit près de Tamynes ;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécelfairement

(a) Euripid. Troad. verf. 84.
(6) Xenoph. Hellenic. Lib. III. cap. I. ç. IV. pag. :13.
(e) Thucydid. Lib. HI. ç. Lxxxu. pag. :19. i ’
(d) Lutter. Lib. 1. verf. 87.
(a) Strab. Lib. X. pag. 687. B.
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que ce fuit un nom de lieu. Or, dans toute l’ifle il n’y

l en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeéture de MM. Vede-

ling 8c Valckenaer.
(144.) 5. 101.. Ilsfirrerent de prisa... Je fuis l’explication

de M. V’eifeling 5 celle de Gronovius n’eli pas [upper-

table. Voyez la note de ce Savant.
(14;) 5. 102.. Penfiznt les traiter comme 8re. M.Bellanger

avoit très-bien pris le feus de ce paillage. Voyez les Blais
de Critique fur les Traduéiions d’Hérodote , page 184.
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur riiez-et, St en mettre un grave fur la derniere
fyllabe, murai. La leçon vicieufe fe trouve dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de MM. Weileling 8c

Valekenaer; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck.

(r46) 5. 102.. A Marathon. On trouve aufli dans le
manufcrit B de la Bibliorheque du Roi, si Mupuvair, cxpref-

fion particuliere aux Ioniens , fuivant la remarque de
Thomas Magifter, voc. Mupuôô’m, pag. 597. Voyez aufli ’

Porphyre, Quajl. Homer. VIII. pag. 92..
(146*) S. 103. Aux Jeux Olympiques. On ignore en

quelles olympiades Cimon remporta ces vié’toires. Voyez

Corfini in Catalogo Olympionicarum. .
(147) S. 10;. Qui traverfi Caele’. Dans les éditions précé-

dentes on lifoit muon... en un (cul mot. MM. WeiTeling
8c Valckeuaer ont rétabli, d’après d’excellentes autorités ,

alliai Kel’ÀflS. Cœlé cit (a) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides , ou étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aufli ceux d’I-Iérodote 8c de Thucydides. Ce lieu
n’étoit pas éloigné du Céramique: car- Elien dit que Mil-

tiadcs (b) lit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. au
(à) Ælian. nm. AnimaL Lib. KIL cap. XI. pas. 709.

Cc 5
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi«

ques. U(14.8) 5. 10;. Evagoras de Lan’de’mone. Evagoras fit

pareillement (a) donner une fépulture honorable à fes
chevaux , qui avoient-aufli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(149) 5. 105. Phidippides. Les Anciens varient beau-
coup fur fou nom. Les uns, comme (à) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, &c. l’appellent Philippides, 8c

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippidcs;
cependant les mauufcrits de ce dernier Auteur ne font
point d’acccord. Quoi qu’il en [oit , c’efi une chofe fort peu

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

feiiion. I(150) 5. 105. Pres du mont Panize’nion, au-deIM de
T égée. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une flatue d’Efculape: après

cela fur la gauche, environ à un liade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous .êres

revenu fur le grand chemin ,rvous voyez fur les bords
un bois de chênes confacré à Cérès, 8c dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnommée Cérès chez les Co«

rythéens. Près delà cit le temple de Bacchus Myftès. Le

mont Parthénion commence enfuite. On montre en cet
endroit une piece de terre qui cit confacrée à ce Dieu . . . .

Un peu plus loin efl un temple de Pan , à l’endroit ou
ce Dieu ayant apparu a Phidippides , lui ldonna un avis

(a) Id. ibid.
(b) Corn. Nepos in Miltiad. cap. IV.

(c) Clemens Alexandr. Cohonat. ad Gentes, pag. 39, lin. 1.

(d) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. LIV. pag. 709 6e 71°.
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important , comme le rapporteur les Athéniens 8c les
Te’géates.

(151) 5. les. Il: ne lui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit : a: Les Athéniens (a) ne connoifloienr pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit a. Avec le refpeâ dûià un Pere de l’Eglife , ce

raifonnemenr ne me paroîr pas jufle. De ce’que les Athé-

niens n’avoient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne renflent point
connu auparavant. La plupart des fêtes imprimées dans les

pays catholiques, en l’honneur des Saints , (ont de beau-
coup pofiérieures à l’époque de leur mort , 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems ou l’on a cru avoir reficnti’les effets de leur

proteâion.

(152.) 5. 105. Qui avoit pour eux de la bienveillance.
Dans le grec: in"; lm; il faut écrire innés , du nominatif
gamin, qu’on trouve, Liv. V11, S. CLXXIII. Les Ioniens

réfolvent la contraction, fuivant la remarque de Grégoire,
Archevêque de Corinthe, dans [on Traité fur les Dialeâes ,

page 218. Kari 73! Il?! and 731,551 nui 73v mi! allumages,
au) Aimer: "la! , ami finir! me) mana.

(15;) 5. 105. Un: chapelle à Pan, du-deflbu: de la
citadelle. n Quand (à) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a: jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
a: au-deffous des Propyle’es de la citadelle , vous trouverez

a une fontaine, 8c tout près une chapelle d’Apollon, 8:

a: une autre de Pan n.
Après la viéloire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (Emily) qui efl rapportée par

(a) Clemens Alexandx. Cohartat. ad Gentes , p23. 38 , lin. 37.

(5) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXVIII. pag. 68. e

Cc 4.
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Athénée, dans fes (a) Deipnofophifies, 8c beaucoup plus

correéiement par M. Brune]: dans (es (é) Analeâes.

a: Pan, Protecteur de l’illuih-e Arcadie , qui vous plaifez

a à la danfe 8c en la compagnie des Nymphes riantes,
a: prenez toujours part à notre joie 8c à nos chants, qui
n en font l’exprelliou. Nous avonsvremporté la viâoire
au comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la.

a: patrie de Pandrofe, chere a Minerve a.
Je ne dois pas cependant diflimuler que deux Savansç.

du mérite le plus difiingué, MM. Brunck 8c Wyttenbach,
86 aux lumieres de qui je dois déférer, penfenr que cette

chanfon fait allufion a la viétoire que remporta un Poëte
aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. Wyrtenbach (c), qu’on a réuni mal-à-propos deux

petites pieces de vers en une, 8c que les quatre derniers
vers, qui commencent à qu’npey a; iCovAo’prOa, font de

Pindare. Ce qu’il y a de très-certain , c’efi: que le fiyle a:

le dialeéte de ces quatre vers (ont très-différens de celui des

(cpt autres. M.Valckenaer a fait aufli des corrreétions fur les

premiers, qu’on feta bien de confulter. Elles fe trouvent
dans fou édition des Phénicienes d’Euripides, page 30.

Voyez encore les Fragmens de Pindare , recueillis par

M. Schneider, page 18 8c 19. l I
Je peule aufli que c’en au fecours que donna Pan en

cette occafion , que fait allufion ce vers énigmatique du (d)
Syrinx attribué à Théocrite:

O": «Cran chopin" bradée:

deroço’vs.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XlV. pag. 694. D.
(b) Analeûa veter. Poctar. Grzcor. pag. sur. V111.
(c) Dans une leur: qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire, le n

Oûobre i778.

a) Theocrit. Syrinx, vert. a.
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a: Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

se Petfe’e a.

La flatue de Pan étoit fans doute. dans la chapelle dont

nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée ,
comme on le voit par cette infcription de Simonides:

au Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: proteé’teur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes

sa le parti des Athéniens n.

Cette fiatue étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

n Les Athéniens (à) m’ont élevé de marbre de Paros ;

a: près de la citadelle dédiée à Pallas, pour avoir triomphé

sa des Perfes n.
(154) S. 105. La courfi des flambeaux. Voici en quoi

confinoit cette courfe. Un homme (c) , une torche à la.
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
[e célébroit cette coutre , jufqu’à un certain but , fans

éteindre (on flambeau. Si ce flambeau s’éreignoit , il le

donnoit au fecond , à: celui-ci au rroifieme, fi le même
accident lui arrivoit. Si le troifieme étoit auffi malheureux,
la viéioire n’éroit adjugée à performe. Cette fête fc célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve ,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, 8re. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient
du Pirée; 8C du Céramique ou de l’Acade’mie, dans celle

de Vulcain au de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une Rame (c) de l’Amour, confacrée par Pifil’trate,

(a) Analeûa ver. Poctar. Grrc. rom. I. pag. ni. XXVIII.
(b) Antholog. Lib. 1V. cap. Xll. pag. au. Aualcéta ver. Port.

tout. 1H. pag. Les. CCLXlV.
(c) Paufau. Attic. five Lib. I. cap. XXX. pag. 76.
(d) 1d. ibid. pag. 7; , fuh finem.
(e) l’lutarch. in Solone, pag. 7g. B.
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on l’on allumoit le flambleau (acté dans les coudes que
l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

redore 8c dans le Lexique manufcrit de Photius, au mot
Agonie. A315! A’On’rpn , Un) mi HPOIÆJÔE; dyéptvorg

au Fête qui fe célebre à Athehes , -en l’honneur de Pan 8c

a de Prométhée n. Et même, fans l’autorité de Photius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la Rame de ce Dieu ,
comme Paufanias nous apprend (a) que cela (e pratiquoit
dans un de les temples en Arcadie. De -l’a vient cette
infcription t LUCIDO PANI, que (à) Reinélius croyoit
myfiérieufe. On trouve aufli fur une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé , 8c dola gauche , fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape; cependant il n’efl point queflion de courfe dans

ce parlage d’Arrien. Quoi qu’il en foit, c’en: à cet ufage

que font allufion grand nombre d’Aureurs, a: enrr’autres

Lucrece , dans ces vers , que M. De la Grange a tendus
avec fou élégance ordinaire , dans l’excellente Traduâion

qu’il a faire de ce Po’e’te philofophe:

(il) Augefcunt aliæ gentes, aliæ minuuntur:
Inque brevi [patio murantur farda animantum:
Et, quafi eurl’ores, virai lampada rradunt.

sa On voit des efpeces le multiplier, d’autres s’épuifer:

se un court intervalle change les générations 3 8c, comme

sa aux coutres des Jeux facrés, nous nous padous de main

au en main le flambeau de la vie a.

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XXXVII , pag. 677.
(5) Syntagm. pag. 17(-
(e) Arrian. de Exped- Alexand. Lib. Il. cap. V. 5- x a parc "5°
(d) Lucter. Lib. Il. vert. 76,&c.
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Je croirois que c’efl à cette coutume que fait aufii

allufion Alcée de Meilcne , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour , se que l’on trouve dans les -
Analeéies de M. Brunck. A

a: Protarchus (a) eû beau , 8c il ne le veut pas , mais
a: il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a: flambeau à la main, palle rapidement».

Hr 01’ à," kamichi. Ë’xowz rpr’xa.

On célébroit aufli (à) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve , avec un jeu qu’on appelloit Aupxeâodpopmét,

la Courfi du flambeau , dans lequel des jeunes gens cou-
roienr, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) S. r06. Arriva . . . .leilendemain de fini départ
d’Atlzenes. C’efl-àsdire, qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Rades, qui el’t la diliance d’Athenes à Sparte.
Cela parut une courfe (c) confidérable , jufqu’à ce qu’Anyfiis

de Lacédémone , 8c Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalifie, le
chemin de Sicyone à Elis , c’efl-à-dire, douze cens
flades.

Pline fe trompe. En fuivant même la finuofité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis , gueres plus
de fix cens (fades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de liardes, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit Rade,

il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demidigne plus
haut de la diliance d’Athenes à Lacédémone , il parle

du plus grand, Rade , comme le prouve manifeflement

le local. ’
(a) Analeéta vet. Poetat. Crac. tom. I, pag. 4.86, I.
(B) Scholiaû. Pindati ad Olymp. xIll..vctf. 56, p25. r47. col.

l. lin. 14.. ’(c) Plin. nm. Natut. Lib. VIL cap. xx. rom. I. pag. 386. lin. 1;.
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(156) 9. 106. l): mettre en marche avant la pleine
(une. Il y a dans le texte: parce qu’il: ne vouloient pas
afieindre la loi ; car c’était le neuvicme jour du mais.
Il: défiaient qu’il: ne je mettroient par en campagne, parce

que le cercle n’était par plein. x
Les Lacédémoniens ne r. mettoient point en marche

avant la pleine lune. Cela cil confirmé par le témoignage

de Paufanias, Liv. I , chap. XXV.III;de Lucien, fur
l’Alirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement à

Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé

parmi les Œuvres dejPlutarque; d’Hermogenes, 8Ce. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon le donna le (ix du mois
Boédromion, 8L que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.
Mais pourta-t-on jamais fe perfuadet que Plutarque;

qui a. vécu Ex fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux infiruit de la date de cette bataille qu’l-lérodote,

qui s’eii (cuvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Ecriyain étoit ingénieux. Or, s’il
eût eu l’efprit aufli lourd qu’un Béotien ,p je doute fort

qu’il eût ofé avancer une pareille faufiëté dans une chofe

aufii récente, 8c dont il y avoitiencore tant de témoins,
lorfqu’il lut fou Hil’toite aux Jeux Olympiques. Mais je

répondrai plus direétement a Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le deffein, le Traité de cet Auteur fur la
Maliguité d’Hérodote..

(137) 5. 107. Ce fange lui faifàit 8re. Les peuples
fupetfiitieux ajoutoient foi aux longes , 8c il y avoit parmi
eux des gens qui le mêloient de les interpréter. Le longe ,
dont il en: ici quellion, étoit regardé comme heureux.
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mil en: avantageux, dit (a) Artémidore , au principal
sa Magilirar ou Chef de l’Etat,Àde coucher avec fa mue.
a: La mete défigne en effet la partie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cil volon-
vn tairement en la puiilance de celui qui en jouit, de même
n celui qui a eu une pareille vifion, r: rendra le maître
a: de l’Etat a».

Céfat, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage , eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas a l’immortalité de

rame, comme il paroit par le difcours qu’il lit en plein
Sénat , au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foiblelle d’y ajouter foi , 8c même d’en être trou-

blé (6); mais les interpretes des fouges le raflhterent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(rgti) 5. 108. Suivirent le confiai]. M. Valckenaet a
très-bien défendu la leçon «in ixia-ruant, contre celui qui

vouloit y fubfiituer «in info-rani , 8c il a prouvé que
les Anciens diroient 1.11005?! pour nia-ami, deybbe’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainfi que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me foit permis d’ajouter qu’aime-1:77 en:

(cuvent employé dans ce feus par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:

(c) Tri par; ’mxnpeïv mais aima-105w! niât.

a: N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contreviené

sa dront a ces défenfes a.

L’ancien Scholiafie explique roi; aima-r50" par "7; im-
Oïwv’i’AtIyoy d’à ami suiv 13-51043, trin", les défôée’ifins ; car

ils difoieiît aulli aria-ri; pour racé, l’obéiflance.

(a) Attemidor. Oneirocritie. Lib. I. cap. LXXXIL pag. 7a.
(b) Sueron. iJul. szar. ç. VIL
(e) Sophocl. Antig. verf. un ex edit Brunckii. au.
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(a) du du; r:
Xi 7’ aima-rêne! i

[Toile pua-msieu." :7801 néper: 3

sa N’eft-ce point vous, Antigone, que l’on conduit

a pour avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafie rend très- bien aime-7501:1 par (et;

fellatpxërm , qui a défiééi.

(r59) 5. ros. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze. Dieux, Liv. Il, S. VII, note 18.»
(r60) 5. 109. Polémarque. Le Polémarque (à) étoit le

troifieme des neuf Archontes. Il offroit des factifices à
Diane Agrotera, c’efl-à-dire la chaileufe, 8: a Mars. Ces

factifices fe faifoient (c) tous les ans en mémoire de la
- viéloire remportée a Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-

nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts à la guerre. Il faifoîr des facrifices funebres a Har-
modius 8e à Ariliogiton. Il jugeoit les Mérœques , comme
le dit aufli (e) Arif’tote, 8c exerçoit à leur égard la même

autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161)] S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
n’y WfiCoÀ’î! dans le manufcrit de Sancroft, mais encore

dans les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
.Je change in; en in , avec M. Reiske. MM. Valckenaer
8: W’efleling approuvent ceichaugement.

. (a) Id. ibid. verf. 387; ex Edit. Brunckii, 380.
(5) Jul. Pollucis Onomafiic. Lib. V111, cap. 1X, Segm. 9x;

pag. 31°.

(c) Plutatch. de Herodoti Malignit. rom. Il. pag. 861.. A.

(d) Pollux, loco fuperius laudato.

(Â) Harpoctat. voc. noàépupxcs.
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(un) 5. tu. Se mit à la tête de l’aile droite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
faitvpar les E1égies d’Æfchyle , qui avoit été a cette

bataille, 8c qui s’y étoit difiingué. Lorfque les Athéniens

tinrent confeil pour matcher contre les Barbares, a: qu’on

lit le décret pour fe mettre en campagne , ajoute Plu.
tarque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de préfider aux

affemblées. Cette même tribu le diffingua aufli a la ba«
taille de Platées.

i (163) S. tu. Tous les cinq ans. Les Délies se les
Panathénées (e célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de xMeurfius fur les Panathénées , je ne puis

dire s’il étoit de même fentiment que moi.

(164.) S. in. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler a Diane

autant de ehevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8: que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en

factifier tous les ans cinq cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légete diliérence. Ce fur, felon lui,
Miltiades qui .fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit
dans le Scholiafie d’Ariflzophanes (e) , que le Polémarquc

Callimaque fit vœu de factifier a Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon, mais qu’en ayant tué

un grand nombre, a; ne pouvant trouver une aufli grande

(a) Plutarch. Sympoliac. Lib. I, Quant. x, pag. 62.8. D.
(b) Id. ibid. E. r. ’

(c) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. HI. cap. Il. ç. Vil. pas. 14,.

(d) Ælian. Var. Hifl Lib. Il. cap. XXV. pas. tu.
’ (e) Schol. Arifioph. Equit. verf. 657..
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quantité de bœufs, il offrir en leur place des chevres à
la Déclic.

Le Polémarque ayant été tué a la bataille, ce fut fans

doute [on fuccelleur qui les olfrit à fa place. ’
Meurlius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

vœu au Livre VI, il fe trompe; cet Hil’torien n’en parle
point , 8: c’efi fur cet oubli ’qu’efi fondé ile reproche de

négligence que lui fait (b) Plutarque. V

. (r65) 5. riz. De cavalerie. L’Attiquc n’avoir point de
pâturages, a: par conféquent les Athéniens n’entretenoient

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (c) de la
cavalerie de Thcllalie 3 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8e d’ailleurs il paroit que les Thelfaliens
étoient attachés aux Pifillratides.

(166) 5. 1 u. En courant. Si l’on en croit (d) Paulanias,

les MefTéniens coururent long-tems auparavant contre les

Lacédémoniens 3 mais cet Auteur cil trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en (bit, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre; 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hilioires; 8c furtour

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8c

elle lui réuflit parfaitement. Ce Général blâme la conduire

de Pompée , qui défendit à les troupes de courir. Quod (e)

nabi: guident nulltî - ratione factum à Pompeio videur:
pmpterea quad cf! quedam animi incitatio arque alacrita:
naturaliter imam omnibus , que [ladin pagne incenditur.
Harle non reprimere, [éd nagera imperatore: deéeat.

(a) Meurfii Athen. Attic. Lib. il. cap. V. A
(b) Plutarch. de Hetodoti Maliguit. rom. Il. pag. 852. .A.
(c) Herodot. Lib. .V , ç. LXHL
(d) Paufan. Mal-cuic- (ive Lib. 1V, cap. VIH, pag. :97.
(e) Cæfuis Commenrar. de Belle Civili, Lib. HI. s. X0".

067)
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(167) 5. 11;. Remponerent la vifioire. Il cil bien

Étonnant qu’Hérodotc n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Ariflides.’Plutarque va fuppléer à Ion filencc.

Arifiides (a) étoit l’un des dix Généraux , ainfi que Thé-

mifiocles. Il opina dans le Confeil de guerre à livret
bataille ; quand fou jour de commander arriva, il céda.
Ion droit à Miltiades, 8c (on exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themifiocles (à) 8c Ariflides , le premier à la
tête de la tribu Léontide , 8C l’autre à celle de la tribu

Antiochide dont ils étoient, enfoncerent les Perfes 8: les
pouKerent jufqu’à leurs vaiffeaux. Les Athéniens craignant

enfuit: pour leur ville , s’y tendirent avec neuf tribus. On

lama Ariflides à Marathon , avec la fienne, pour garder
les prifonniets a: le butin. Il ne trompa point la bonne
.opinion qu’on avoit de lui; car l’or 84 l’argent étant (entés

çà. 85 la, 8c les tentes a: les vaiffeaux qu’on avoit pris
étant pleins de hardes magnifiques 8c de ticheflès fans
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d’y toucher ,’

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprierent à fan infu , entt’auttes

Callias le Porte-flambeau.
(16 8) 9?. 114.. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point

de quelle maniere il périt. Les Rhéteuts ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout, fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,
cité dans la note de M. W’efieling. C’efl à cela que fait

allufion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : a, Vains (c) travaux, guerre infi’uélueufe! que

on dirons-nous a notre Roi, lorfque nous nous préfentcrons

(a) Plutarch. in Atiflide, pag. au. B.

(b) Id. ibid. c. v
(c) Anthologie. Græca, pofb indices. Analefla vetctum Poctarum

larzeorum, tom. Il , pag. 4.04.

Tome IV. q Dd
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a devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vousnenVoyés

n contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des
sa traits, ils ne tombent point; nous les blefÎons , ils ne
a: fuient point. Un feul homme a pillé l’armée entiere,

a 8c tout (a) couvert de fang, il en: au milieu de nous
en tel que la [lame de l’indomptable Mars , 8c droit comme

a un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer;
sa il ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il iniques dans
u nos vailleaux. Pilotes, détachés les tables, 8C fuyons

a les menaces des morts a. ,
(m9) S. 114, Cyne’gire. Cynégire étoit frere (L) d’Æf-

chyle, célebre Poëte tragique. Il (e difiingua à la bataille
de Marathon, mais il ne panoit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8: des Romains, finire-
ment attribués à Plutarque, 8: qu’on joint aux édition:

de cet Auteur (c). g
Cymgiri (d) quoque militis Athcnienfis gloria magnât

firiptarum laudiàus’celebrata cf! : qui po]! prœlii hammams

cade: , cum figiente: hofic: ad nave: egîflèt ,, onuflam
’navem dextnî manu tenait, nec prias dimifit , quam manum

animerez. Tum gangue «Implanté dextnî, navcm [briffai

tomprelzendît ,- quant 6’ ipfizm cum amifijfit , ad poflremum

morfil navem detinuit. T antan: in to virtutem u:
non tût czdibus fiztigatu: , non duabus manibu: anurie

(a) Ce vers , que .M. Brunck a mis dans l’on Édition, d’après.

les mais, ne f: trouve point dans l’Edition de Henri Étienne; le

voici : *Alma-réer; gnan" nitratas," Avpus s’unir.

(b) Suidas. voc. Kumt’yupos.

(c) Plurarch. Open, rom. Il, pag. se]. B. q
(d) Jufiin. Lib. Il ,i cap. DE, pas. 94.
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vidas , truncu: ad poflrcmum , 6’ veluri rabida fin: ,
dentiâus dimicaverit.

(r70) S. 114. La panic élevée «je la pouppe. Il y a
dans le grec: donnée-0m. T3 limules cil: la partie élevée

de la pouppe, compofée de planches larges 84 recourbées.

Pour entendre proprement ce que delt que Tzigane-04;,
il faudroit être plus au fait de la confiruélion des vaif-
fenux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eultathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas airée à rompre : liard (6) «m7 pu) palliai; miam, id a]!
haïrent, fuivant le Dialeé’te Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que l’nipàawâov

en: la même chofe que l’dxpoWéÀmr ; mais le Scholialle

d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il le trompe.
L’a’xporro’Mov, dlt’ll (d) , cil la partie fupérieure du "A".

Or, le wéAas en: ce bois prominent qui s’étend depuis
l’endroit ou fe met le nom du vailleau jufqu’a la proue.
L’impact-hier en: donc a la proue; mais le Poëte(I-Iomere)

indique que l’nÏQAæHcv étoit a la pouppe. Il prétend enfuit:

qu’è’cpmrôoy cit par autiphrafe, parce que cette partie ,

qui n’efi , dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cl!

très-airée’à rompre. -
Ce Scholialle a très-grande raifon. L’aphlalihon étoit à

la pouppe. Il le prouve très-bien 5 mais cette partie étoit-

elle foible , comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Euflathe? c’eft ce que je ne puis décider.

--4
(a) Eullath. in Homerum, rom. Il, pag. 1039 , lin. 56.
(b) Id. lbid. lin. 59..
(e) Apollonii Lexicon Homeri, voc. [ébloui-Goy , pag. 1.30.
(d) Scholiall. Apollonii Rhodii, Id Lib. I, verf. 1089, fol. 158,

in averfa parte.

Ddz
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(171) 5. 1 I 5. San: revirer de bord. Egævunpoulræhl, c’eff

fe retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop prellés

par l’ennemi. Voyez plus haut, S. XII, note 10.
(172.) 5. 115. On prétend à Arhenes. Je lis avec (a)

Plutarque , «inlay 4è l’ex", d’autant plus qu’on trouve citrin

dans quelques manufcrits, & entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’yy 235m lignifie dici, perhiberi.

, Matôqniy , si 151 il...» 11ml, 751 21.0.1703, 5Mo);
i indûment, si litho! (Ëzopsv sinua) ile-r1; «inlay 3x51, aluni fait

fuira! épaula! racés n nul évadé; 75705,14"; a POIlVOns-

se nous nommer un difciple , un étranger , un citoyen , ou
a tout autre , fait homme libre , [oit efclave, qu’on dife
a: être devenu fage 8c homme de bien en les fréquentant a.

(173) s. 115. Un bouclier. C’étoit pour les Perfes un
lignal d’attaquer Athenes. Démétrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le fignal du combat.

(1743 5. 116. Au ficours de leur ville. Les Perles les
prirent pour de nouvelles troupes. Miltiades (d) quartz
ingentern Perfirum rmulritudinem apud Marathana fudiflêt,

Athenienjè: cira: gratulationem marante: compulit , ut
fifiinarent ad open: urbi firendani, quant clafi: Perfarum
percha. Quumque prccurrijfèt, impleflètque mania armais,
Perfi rati ingentem eflè numerum , à alio milite apud
Marathon pugnatum, alium pro rnuri: fids oôponi, cira
cumaô’fi: extemplo navibus, Afin": repetierunt.

(175) 5. 116. D’un lieu confiné à Hercules. H’pnM’Îo!

cil ic1 un champ, une piece de terre confacré à Hercules,
et non un temple de cette divinité; on fous»entend "pêne.

(a) Plutarch. de Hctodoti Malignitate, toua. Il. pag. 861.. Ce
[5) Æfchin. Socratic. de Virtute, 5. Il. V
(c) Diodor. Sicul. Lib. XX. ç. LI. rom. Il. pag. 4.44.
(d) Frontini Stratcgem. Lib. 1V; cap. V11. s. mu,
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Voyez ci-dellus, 5. CVIII, ou il y a mandala au ave-emmi-
um in repérât HpœzÀe’o; , EnïAOov fioaoéowts luira-nuée; :

t» Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
au dans le champ confacré à Hercules, les Platéens vinrent

u à leur fecours n.

(176) S. 117. Telle ejl au jufle la perte des un: ê de:
autres. Les Rhéteuts ,ne tarderent pas a grollir le nombre
des morts, 8c des infcriptions, faites fans doute long-tems
après , attelierent que les Perles avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque chofe qui foi: à la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche tontes les occafions de le décrier ,-
foutient que c’ell: par flatterie; mais c’eli bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (A) la grandeur de la vié’toire, 8e qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoit à notre Hillorien. Juflin écrit que la
perte des Perfes monta à deux cens mille hommes. Ducenta
millia (c) Perfit en gradin, five naufiagio, amifêre. J’infille
fur ce paillage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Jufiin
avec Hérodote, prétend que notre Hiliorien ne parle que
de ceux qui furent tués à terre, 8c que Iufiin comprend
aufii ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8: lil
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8c XIII. Le
fait cil qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8c que le dixiemel, cri il étoit quefiion de
la bataille de Marathon , eli perdu. Naufiagiurn dans ce

(a) Suidas, voc. Bomba] , rom. [Il , pag. 11.8.
(5) Plutarch. de Herodoti Malignit. pag. 861.. D.

(c) Juflin. Lib. Il , cap. 1x, pag. 94.
D11 51
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panage de Iullin , ne doit pas le prendre au propre. C’efl

une exprellion figurée. ’
Hippias , Tyran d’Athenes , perdit aulli la vie en cette

bataille. Cecidit à (a) Hippias, Tyranna: Athenienfis ,
auêlor 6’ concitor eju: belli , Diis patrie ulzoriéu: puma:

repetenzibus. Cela cil: aufli appuyé du témoignage de
Cicéron : nefariu: Hippias (à) , Pififlrari filin: , qui in
Marathoniâ pugnâ raidir, arma contra parian: firent.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippies, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’l-lippias s’enfuit à Lemnos ,

ou étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui ferrant

par les yeux. Ainli fur vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8e qu’il avoit voulu réduite

fous leur joug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de fa patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque en celle
d’un fuperllitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de (es peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8: qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaétée. Les Pla-

Vtéens (e) 8c tous les Athéniens qui combattirent contre les

Perles , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la viétoire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre; mais lorfqu’elle cit plus avancée , vous voyez. les

Barbares fuir 8c le pouffer les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

Vailleaux Phéniciens , 8: les Grecs qui mallacrent les Perfes

(a) Id. ibid. pag. 9;.
(B) Cie. ad Artic. Lib. 1X, Epillz. X.

(c) Suidas, voc. Ier-m’as, rom. Il, pag. 142.. v
(d) Suidas, voc. Heu-avérera"; ordre, tom. III. pas. les.
(e) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XV, pag. 37.



                                                                     

ERATO. Lrvnn VI.’ 423
qui veulent s’y jetter. Les Perfes y étoient peints avec
leurs grands haut-de-chaulles; 8e c’el’t par cette raifon

que Perfe appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Portieus.

Panæmus , frere de Phidias , y avoit repréfenté ce combat.

Pline (6) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
point de perfeé’tion , 8c que , du côté des Athéniens,

Miltiades, Callimaque , Cynégire 3 6c Datis 8c Artaphernes,

de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature.
(177) 5. 117. Epiïe’lus. Si l’on en croit (c) l’Âuteut

des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

8c il étoit un des Généraux; mais il cil: plus vraifem-
blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un officier, ainli que Cynégire, qu’il métamorphofe aulIi
en Général.

(178) 5. 117. On m’a «filtré. Du Ryer, ’Saliat 8c

Littlebury difent qu’Hérodote avoit entendu Epizélus conter

fou aventure. a: Où ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger?
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a copié, 8: Little-

u bury a copié l’un ou l’autre n.

Voyez le relie de la note de ce Savant, ou il explique
la phrafe grecque.

Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il, de ceux qui le
trouverent à la bataille de Marathon, crurent voir devmt

(a) Perf. Satyr. 1H. verf. 5;. r
(b) Plin. Hifi. Natur. Lib. XXXV , cap. VIH , rom. Il. pag 69°.

lin. la.
(e) Plutarch. Parallel. pag. ses. C.
(d) bilais de Critique, ôte. pag. 186 6: 187.
(e) Plurarch. in Thefeo, pag. 17. A.

D014.
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leurs rangs Théfée en armes fondre fur les bataillons des

Perles. . -(179) 5. 119. Le: efilave: fait: à Erétrie. Il y eut (a)
[cpt cens quatre-vingts prifonniers faits à Erétrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8c des enfans.
La plupart des Erétriens le réfugierent parmi les écueils

de I’Eubée.’ Il y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le telle
périt en Ionie 8e en Lydie.

(18o) 5. 119. A Arde’ricea. Ce bourg n’elt pas le même

que celui dont il en: parlé Livre I, 5. CLXXXV’; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci cit dans la Cillie.

(181) 5. 119. A Jeux cens dix [fader de Sales. Si l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (Il) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cime, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en font nomades , a:
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens ell:
au centre du pays. Ils le font mis à couvert des furprifes
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une .amertume innée. Ils vivent peu , à
eaufe de la- mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,

qui s’attache aux intellins. Près du bourg cil un tertre
de terre allez mauvaife, qui [en à leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans [al

’Gordyene. ’ 4
Voici des infcrîptions fépulcrales pour les Erétriens

tranfplantés dans la Cillie, qu’on attribue à Platon: ’

(a) Philollrat. Apollonii Vit. Lib. I, cap. XXIV, pag. 3k.
[5) Id. ibid. p15. se,
(c) Strab. Lib. XVI, pag. 1085. D.
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a Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes ,

au ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
a: de la mer Egée. Adieu Erétrie , mon illullre patrie;
uadieu Athenes , voiline de l’Eubée; adieu aulli mer

a: chérie. 1a: Erétriens de l’Eubée , nous femmes enterrés près de

a: Sufes 5 hélas! à quelle dillance de; notre patrie? a,

(181.) 5. 119. Qu’on bluffe. Tamia-1m lignifie mettre
quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

livre Il, 5. CXXXVI, note 44.1., 8c Livre III, 5. CXXX,

note 1.03. V bI (18;) 5. 11.1. Callias, fils de Phénippelê’ pere d’Hîp-

panicur. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai
pu la déduire de divers pallages épars en dilférens Auteurs :

Phénippe en: le premier de cette» famille que je trouve,
8: il n’en ell: fait mention que dans ce panage d’Hérodote.

Il. eut pour fils Callias , qui acheta (6) les biens. des Pilif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (c) à la courfe du cheval à Olympie, &c.
Son fils Hipponicus , furnommé Ammon , s’enrichit aulli,

li l’on en croit Athénée, a Diomnelle d’Erétrie (d) dit-il,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perle une femme con-

.3 fidérable en or , la garda après la défaite totale des
a: Perles 5 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,

a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranfporta.
a: les tichelles par-tdut ou il crut pouvoir les mettre en
a: fûreté. Les defcendans de Diomnelle remirent les leurs
sa à Hipponicus, fils. de Callias 5 mais les Erétriens ayant

(a) Analeâa vetetum Poetarum Græcotum, tom. I, pag. 17; ,

s. xxm a: xxw. ’(6) Herodot. Lib. VI , 5. CXXI 8c CXXII.
(e) Id. Ibid.
(d) Athen. Deipnol’oph. Lib. X11, cap. 1X, pag. 536 , P. a: 557 A.
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a été tués, ou faits efclaves par les Perfes, l’argent de

au Diomuelle relia à Hipponicus a».

Je crois que c’eli une fable , parce que les Perles
n’envahirent l’Eubée , 8c n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il en foit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui le trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (b)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , le jetta à les pieds,

a: lui montra dans une folle une quantité prodigicufe d’or.

Callias le tua , 8c devint de cette maniere odieufe paf-
felleur de cet or. Il fut par cette raifon (innommé Annul-
r’Aav-roç (riche de la folle ). Hérodote en parle, Livre VII,

s. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambaKade à Anaxerxès,

furnommé Longuemaîn , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démolihencs

en parle (a).
Hipponicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quattieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe, étoit fils de ce Callias , 8c fut pere d’un autre Callias

qui dillîpa fou bien, 8c mourut dans la plus grande pauvreté.

(184.) 5. 11.1.. Ce Callias mérite. si ce paragraphe étoit

eutiérement retranché, comme le remarque le lavant 8c
judicieux, M. Valckenaer, la narration feroit plus claire a:
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viétorieux à la courfe du cheval, 8c d’avoir été le

’fecond à celle du char a quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutarch. in Arillide, pag. p.1. D.

(Il) Voyez fur les Dadthues l’excellent Ouvrage de M. le Baron
de Sainte-Croix l’ur’ les Mylleres du Paganifme , page 156.

a) Demollhen. 11ml Enfance-Cites, 1735- 158 1 10°.
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Cela de commun avec beaucoup dlaurres , dont notre
Hiflorien a fait mention, 8: il ne devoit pas, par cette
raifon, être élevé ami-dellus de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui-chimais ne
paroir pas devoir trouver place dans l’l-lifloirc. En un mot

ce paragraphe, dont le &er nlefl pas le même que celui
de notre Hillorien , paroir avoir été ajouré par quelque

fophifie qui vouloir faire (a cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, clell:
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mm B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8c dans
ceux du Cardinal rPallionei , 8c du Doâeur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre créchas.

(1 8 5) S. 1 1. 5. Leur premier: origine. Le premier Alcméon,

de qui ils defcendoienr, vivoir du tems de Théfe’e, felon
Suidas au mot Aàxyuimn’âm.

, BELLANGER.(186) 5. 125. A la courjè du char à quatre chevaux.
Alcméon fur, felon (a) Ifocrates, le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la viâoire à la courre du char
attellé de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même flirteurs d’1focrates:6ærâ (45 75v rapina" 70709,10!

guru! vilenie igue-riflez! IL. r. A. J’entends par 75v. rupévmv

revenir-m gnan , les Pififiratides 8c leurs’ partifans , qui

étoient certainement en grand nombre mais s’il falloit
néceffairemenr changer la leçon, je me garderois bien de
fubfiiruer , avec M. l’Abbé (à) Auger , rquou’rm , ou

rué-mi , ou wyysvûr , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) lfocrat. de Bigis, mm. Il. pag. 4.31.
(b) Voyez le troifieme volume de l’édition d’lfocratcs par M.

Augcr, page In, 8: (a note.
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conjeâures dans le texte , 8: j’aimerois mieux corriger 11607»

:uraç, car Zut-ra; ne le trouve pas dans l’édition d’Alde.

(x 87) 5. 11.6. D’Andre’as. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron , mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (6). Kuhnius, qui rap-

porte en note la généalogie de Clilthenes , a oublié Andréas.

(187*) S. 11.6. Vainqueur à la caurfe du char. On ne
trouve point Clilthenes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8: le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympiow

niques. .(r 88) 5. 11.7. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partit
d’ Italie avec mille oifeleurs 8c cuifiniers. Dans le repas (d)

que donna Cliflhenes à (es hôtes après leur arrivée,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe r: mît
à table près de lui, difant qu’il n’y foufriroit que la

Princelle pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (a),
qui rapporte ce trait hiflorique d’après Suidas, cit fâché

que l’Hilloire ne nous ait pas infltuit du fuccès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote , il auroit vu que 5min-

dyrides n’eut pas la Princelle.

La feule vue d’un homme qui travailloit à lai terre
fatiguoit Smindyrides , 8C le pli d’une rofe l’empê:hoit

de repofer. 5mindyridem (f) niant fuîflè ex Sybarirarum

civitate .- qui cum vidiflêt finiientem , à chia: raflrum
allevantem, Infini je fieri queflu: , vetuît illum opus in

(a) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. cap. VIH , pag. 11.9.
, (6) Plutarch. de hi! qui feria a Numine puniuntur , rom. il,

pag. 35;. ’ ’(t) Athen. Deipnufoph. Lib. XlI, cap XL, pag. 54.1. C. Faites
attention que cette page cit chiffrée par erreur 519.

(d) Suidas, voc. Evçupnmms.
(e) Mémoires de l’Académie des Infctiptions , rom. [X , Mém.

pag. 168.
(f) Sauce. de na, Lib. Il, cap. XXV.
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ionjpeüu fila facere : idem fipius queflus e]! quad filât
M2 duplicatis incuôuzfiet.

On peut voir aulli ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerptis de V minibus 6’ Vitiis, rom. II, pag. 5 5o.

(189) 5. 11.7. T itarmux. Ce Titormus (a) d’Etolic étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolic, extrêmement vorace. Il

dirputa un jour avec Milon de Crotone , à [qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On
conte cependant de (b) ce dernier, qu’il chargcarfut les
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à
l’autre du Rade, le tua enfuitc, le coupa par morceaux ,’

8C le mangea lui feu! en un jour.
(190) S. 11.7. Il dgfcendoit de Phidon. Le texte cit

ici manifel’tement altéré. J’ai fuivi la correâion de Gro-

novius , qui me paroit nécellaire; autrement Hérodote,
qui cil fi exact, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cit d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’était pas

fort éloigné de (on fiecle. p
Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixierne

defcendant de Téménus, à: par conféquent le quatorzieme

defcendant d’Hercules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à foirantc-fept ans. Hercules étant
né l’an 3330 de la période Julienc, 1384. avant Jéfus-
Chrifl , Pbidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , 91; ans avant notre, ere. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de (on nom Phidonienes, les poids,
les monnaies d’argent 8c autres g mais Gellius en attri-
bue l’invention a Palamedcs. Menfimzs (d) 6’ pondent

Phîdon Argzvur invcnit, w! Palameder, ut maltât Callias.

(al Athen. Deipnofoph. Lib. 1X , cap. XVlIl, pag. 419. a»

(b) Id. ibid. .
(c; Strab. Lib. VlIl. pag. 549. A.
(d) Plin. Lib. vu, cap. LV1, tout. I, pag. 414, un. a;
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Pythagote(a)elt, fmu-Mmh,k
premier qui ait apporté en Grece les poids 8; les mefures.
Au refile , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a peul? M. D’Anville (à), Un peu plus d’attention

au pilage de Strabon’le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxfotd (c) dirent la même choie 5 mais s’il pouvoit

encore en reflet quelque doute, Julius Pollux le leveroit.
à: Le Phidon (d) , dit-il, cil: une forte de vafe où l’on met

nde l’huile , ainlî nommé des mefures Phidonienes n.
Ces parlages s’expliquent. mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholiafte (e) de Pindare explique ces nets du vers 1.7
de la treizieme Olympique , intime à :1760?" , par 74’
ÔHJH’IHÆ dyyëu , les vafes de Phidan. Quoique [on ex-

plication ne fait pas jufle, il ne s’enfuit pas moins que
ces naefurcs étoient un vafe creux.

I (191) S. 127. En nitrifiait le: Agonotlzetes des Ele’ens.
Les Piféens, dit. (f) Paufanias, furent eux-mêmes calife
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Eléens qu’ils dételloient. Ils appellerent a leur

recours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , St préfiderent- avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs
voifins , célébrerent aulli ces Jeux en la trente-quatrieme

olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

(a) Diogen. Laert. in Pythag. Lib. VIH, Segm. XIV, pag. 499.

h (b) Traité des Mcfures itinéraires anciennes 8c modernes. Paris,

1769 , in 8°. pag. 1..

(t) Marmora Oxonienf. lipoch. XXXI, pag. 1.3.

I (d) Julii Pollucis Onomaltic. Lib. x, Segm. CLXXIX, rom. Il ,

pag. 137°. .(e) Scholiaft. Pind. ad Olymp. X111 , vetf. a7, col. 1.. lin. 9’

(f) Paufan. Ellacor. poiler. live Lib. Yl, cap. XXII , pag. 509.
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L’Abbé Gédoyn a fait ici pluficurs contre-feus qui

prouvent manifellîement qu’il traduifoit fur le latin. 1°. Dans

la traduélzion latine il y a : OÎympiade enim Miami Elei,
ail-lieu de Pifki ,- l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

le: Eléens. 1.9. Il n’y a pas: il: irritererent le: Ele’tns ,

h mais, par haine pour les Ele’enr. 30. Il n’y ahuris, jaloux

de leur: privileges, cette addition fait contre-feus. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fie tyrannie s’était rendu odieux

à tout: la Grue , mais, le plus infident de tous les Grecs.
5°. Ayant raflèmble’ toutes leur: flirter : le grec porte que

c’étoicnt celles de leurs voiiins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’el’t pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-feus. Ainfi en (cpt lignes voila lix contre-feus.

Strabon rapporte la même chofe, Liv. VlII, pag. 549J

A. B. lLes Agonothetes préfidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agit ici, ne font a: ne peuvent

être celles de Cotœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre etc, mais celle d’Iphitus , dont la date cil: de 384.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
la a l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aufli dans

le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids a:
les mefures en 89 5 , 8: qu’il avoit chaire les Agonothetes
des Eléens’en 856.

(191.) S. 11.7. Le: Dîafiures. Callot 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fil: de Jupiter. Au refle cet:
Euphorion paroit fort différent du Phormion (a) dont parle
Paufanias, qui reçut aufli Callot 8: Pollux. Celui-ci étoit
Spartiate , 8: Euphorion Arcadien.

(19 5) S. 1 1.7. La .Maifim des Scapader. Voyez les Blais

de Critique , &c. par M. Bellanger, page 1.76. On peut

(a) Paufan. Laconic. five Lib. HI. pag. 1.47.
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aulli ajouter ’a ce qu’en dit ce Savant, que cette malfon

étoit très-opulente; fes richelres avoient même palle en
proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, fouhaite dans

les Elégies , les richefles des scopades. Moïfe Du Soul
dit fut ce pallage de Plutarque, que performe ne parle de
ces Scopades, 8c il foupçonne qu’il faut lite Scopas. Mais
indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI,

vers 36 , Callimaque dans Suidas , au mot 215111191", font
mention des Scopades. Quiné’tilien (à) 8: Elien (c) nomment

Vaulli p’iufieurs Scopas. Celui dont parle Quinâîlien , étoit

fils de Créon. Simonides dit quelque part , dans une piece
qu’il lui admire, qu’il cil: diflicile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une

maniere de penfer folide, 8c d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des mains,
des pieds à de l’ejprit, à firfonne’fizns nul reproche. Celui-là

fut écrafe’ avec [es convives, la voûte de la chambre oui

v il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui
feul à ce malheur. Quinéiilien, loco landau) , 8c Phedrc,

(Lié. 1V, F116. XXIV, verfl 1.8, &c. ex edit Burm.
inÀao.) rapportent ce fait. i

(194.) 5. 11.8. Leurs inclinations. Il y a dans l’original:
and 15; âpyiïç, que l’on a rendu à iracundiam , 8: M. Bellan-

ger , leur penchent à la calen. MM. WeKeling 8: Valckenaet
ont laillé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention qu’exige un ouvrage aulli difficile a: aufli-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hiflorien , ne
peut pas le porter également fur tout; ce pallage leur aura

(a) Plutarch. in Ciment , pag. 484.. F. l
4 (b) Quinailian. de lnllitut. Orat. Lib. X1, cap. ne

(c) Ælian. Var. Bill. Xll, cap. l, pag. 718.

(d) Plat. in Protagorâ, vol. I , pag. 539. A. B.
échappé.
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échappé. 0’970; lignifie le curative , le: lnclinations. On

le trouve en ce feus dans mille Auteurs, 8c furtour dans
Théognis. a: Sachez , dit-il, (apporter le ridicule. Vous
a: ferez patient hors de chez vous, fi vous venez à con--
au noîrre le caraé’tere de chacun». ,

If»; (a) 4,439 qui mmïa’ 00’954): Ai xaprtpds :015,

r u a I vFrym’rxalv Ofy’h ’1’,le ËZNWOS 6x8.

Ciel? ainfi qulil faut lire , 8: non point 2’: «N en deux
mors. La même faute (c trouve dans l’édition d’Alde.

(195) 5. 12.9. Pour célébrer le mariage. Kara’nAmç

15’ anima , c’efi: proprement llaâion de placer le mari fur

le lit nuptial, à côtélde fa nouvelle époufe.

(196) 5. 12.9.,Pend4m qu’on étoit occupé à boire. En

Grccc on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit celle de manger. On en voit un exemple dans
la Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (1:) boire
à Arillus à’ la table de Seuthès, il répondit qu’il n’avoir

point encore achevé de dîner, 8c qu’on pouvoit s’adrelTer

à Xénophon, qui ne mangeoit plus.

, (197) s. 119. La: yeux attennfi. Mot à mot : qui
détenait éeaucoup les autres. Hérodote veut dire que tonte

la , ompagnie l’admiroi: , qu’elle avoir les yeux attachés

f r lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’efl,

fi jonc me trompe ,l ce que fignifie le grec 5 mais je doute
fort que la traduâion latine puifle fe prendre en ce fans,
ou du moins qu’elle foi: bien claire: p

(198) 5. 11.9. De jouer I’Emmélîe. Les danfes fe par-

tageoient en deux efpece; , les danfes guerrieres 86’ les
danfcs de paix. Les premieres s’appelloicnt Pyrrhiques ,

(a) Theognidis Gnom. ver-f. ;n 8c gos ex edit. Brunck.
(b) choph Anabaf. LiB. V11, cap. 1H, 5. X11, png. 4nd.

Tome IV. . t Ee
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les autres Emmélies. Celles-ci fe fubdivifoient. Il y en
avoit qui , quoique gaits , étoient décentes , modcfles.
Platon en fait l’éloge dans fes"(a) Loix. Les airs fur lei;

quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (à) tragédies.

Il y avoit une autre forte d’Emme’lie bien différente de

celle-là. Elle étoit indécente, immodefie, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille de Clifihenes.
Il fit briller (on efprit pendant le repas, 8: voulant enfuit:
donner à (on beau-pere futur des preuves de [es talens,
sa il dit au joueur de flûte de jouer l’Emmélie 3 le joueur

a: de flûte obéit, 8c Hippoclides fe mit à dattier. Il étoit

se fort content de lui-même; mais Clifthenes , qui voyoit
a; tout, le regardoit d’un œil irrité a.

M. Burette apporte ce panage, pour prouver que l’Ern-
mélie étoit un air grave 5 voie-i la manier: dont il le

traduit: l. a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
a: jouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée
a Emméléia, paroiffant fort content de lui-même a.

Ce (avant Aeadémicien ne s’cfi point apperçu qu’il y

avoit plufieurs fortes de danfes de ce nom. 11a appliqué
au paflage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emmélie ,

chez qui c’efi: en effet une danfe décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélic

d’Herodote. On (e divertilÏoit après le repas, 8c on danfoir.

Clilllienes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eut mauvaife

(a) Plat. de Legibus, Libr V11, rom. Il, pag. 816. B.
(b) Hef’yehius, au mot B’pps’Ac-m. V
(c) Mémoires de l’Aadémie des Infaiptiou, tome r, Ma.

page , I un i .

-wà--.-.--
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opinion d’Hippoclides , quand il lui vit danfer l’Emme’lie 5

il fut offenfé de (on immodeflrie , de fou impudence , 71;!
814:9:qu , felon l’exprellion de cet Hillorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’était donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodelle , 8: l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

voit donc être un air grave. On voit dans (a) Héfychius, .
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfcltyle s’efi

fervi de ce mot , au rapport du même Auteur, pour
défigner cette efpece de danfe; on l’appelloit aufli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, une danfe

comiqueôt laïcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentes. Clil’chenes ayant trouvé impudente l’Emmélie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit

dans Cette occalion une danfe faryrique. V
(199) S. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. forum-Éva!

fignifie cireumfpiccre , 82 [intis à iratîs oculi: adfiyicere ,
de même que JvroCAz’n-w 8c riz-:3271. Voyez M. Eruelli, fut

Callimaque, Hymn. in Delum, ver]: 62..
WESSELING.

(zoo) S. :19. Votre clarifie a détruit votre mariage.
L’expreflion grecque érupxq’ruo n’y yéuov cil bien plus

énergique. Les Anglois diroient à-peu-près de même: you

[lave dane’a’ dway your marriage.

(1.01) 5. 129. Cette réponfe a paflè’ depuis en proverbe.

Lucien s’ert fervi de ce proverbe en plufieurs occafions;

Fard: 1310,97: "il; gnou; ne?! «même araine; zarmyopâo-n,
havât a?! si.) par ni, du www-ris formulait; : uA l’égard
à: des autres, quand même ils m’accuferoicnt tous enfemble,

on il me fufliroit du proverbe , Hippoclides ne s’en em-
n barraKe pas au.

(a) ’Hefyehius, voc. liguâtes.

(b) Lucian Apolog. pro Meteede conciliât. tom. 1, png. 72.4.

Eez
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436 H15 r01 un D’Hé nouons.
I (20:) 5. 131. Agarijle, fille de Clifllzmes. Cela en: clair;
Hippocrates eut une fille à qui on dormir le nom d’Aga-r
rifle, à caufe d’Agarifle , fille de Clifihenes, fa grand-
mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland,
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clilizhenes.

(103) 5- 134. Eux feuls. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient iniques-là d’accord , il paroit qu’il oppofc

le témoignage des [culs Pariens à celui des autres Grecs,
8: c’elt ce qui m’a engagé à traduire d’un) naine: , les

Paricn: euxjêuls. Il cil hors de doute que diva-d; fe prend
en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux , X , 5.11,
tome I, page 2.30, 8c la note de feu M. Hemllethuis.

(204) 5.. 134.. Tandis que Miltiades étoit embarmfl’e’.

Le récit de Cornélius Népos cil bien différent de celui

de notre Hiflorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8: peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit luis pro-

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en foir,lj’ai jugé à propos de lui donner plate ici,

afin qu’on puifle le comparer commodémentvavec celui
d’Hérodote.

a: Après (à) la bataille de Marathon , les Athéniens don;

a: nerent au même Miltiades [chanté-dix vailleaux pour
a: attaquer les ifles qui avoient aidé les Barbares. Il força.

sala plupart à rentrer dans le devoir , 8c cd fubjugua.
9a quelques-unes; mais Paros, 5ere de [es richelies , ne
a: voulut point fe fOumettre. Là-dell-us il débarqua (es
a: troupes, fit autour de la place une ligne de circonval-
a: lation , 8c lui coupa les vivres 8c les fecours. Il établit
a enfuite des machines de guerre, 8c s’approcha plus près

a [du mur. i
l

(a) In not. ad vetl’. r30 lphigeniæ in Aulide, pas; n.

(à) Comel. Nepos in Miltiade, Cap. VU.
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. :6 Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville,

au un bois éloigné fur le’continent, qu’on appercevoit de

n l’ille, fut tout-à-coup embrâfé pendant la nuit , on ne

a: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçuc
a des affiégés 86 des allie’geans , les uns 8c les autres s’ima-

w ginerent que c’étoit un fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi. Là-defus les Pariens ne fongerent plus
a à fe rendre , 8e Miltiades craignant que la flotte du Roi
a: n’arrivât , mit le feu à (es travaux 8e retourna à
a: Athenes avec le même nombre de vailleaux qu’il avoit

sa à [on départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient
sa très-irrités contre lui. Il fut donc acculé de trahifon,
a, 8: d’avoir accepté ide l’argent du Roi, pour fe retirer

a: fans avoir rien fait, lorfqu’il pouvoit le rendre maître
à: de la place. Il étoit alors malade des blelTures qu’il avoit

a: reçues au liège. Comme il n’étoit point, par cette raifon,

n: en état de fe défendre lui-même , fou frere Tifagoras
sa parla pour lui. Après la difeufiion 8e l’examen de cette

a: affaire, il fut déchargé de la peine de mort, mais on
a: le condamna a une amende de cinquante talens, qui étoit

a: la femme à laquelle ’fe montoient les frais de la flotte.
a: N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8c il-

» y mourut au. 4
Cornélius Népos ajoute que la maniere dont Miltiades

fe conduifit à Paros, fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté 3 jaloux de la conferve: , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-de’ll’us du niveau

des autres citoyensz’ailleurs, l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la Cherfonefe , pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confervé le goût , 8c par confé-

quent le rendre redoutable à fes concitoyens.

(105) 5. 134. Prêtreflè. t’a-aérium dans le grec. Suidas
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obferve (a) que dans Hérodote imêéupo; efl: la même

chofe»que élyme, prêtreflè; pour moi, je penfe que le
Néoeore étant chargé de l’ornement 8c de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en (oit , j’ai fuivi Suidas dans ma
traduâion.

(2.06) 5. 1 36. Proportionne’e 21sz faute. Kami rai: éditai".

C’elt ce que Cornélius Népos a dit: au lis quinquaginm

talerais tfiimata efl, quantus in clafim fumptus firEu: crut.

(2.07) 5. 137. Les jeunes fille: de: Athéniens. On lit
dans toutes les éditions 8c dans tous les manufcrits ,
euyuripus TE ml raide; , les jeunes filles à les jeunes
gaffons, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots n
un) antidate, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf.
crit, qui étoit approuvée de feu M. Wefleüng. Si en elfe:

vous lamez fubfiller l’ancienne leçon, elle ne s’accordera

i pas avec la fuite, ou les jeunes filles font nommées, fans
qu’il y foi: faigmention des jeunes garçons. D’ailleurs
on fait que c’étoit l’ufage en Grece, que les jeunes per-
fonne’s del’autre fexe alloient elles-mêmes puîfer de l’eau.

(1.08) 5. r58. D’Atlzénienes. Il y a dans le grec :73;
n71 Aquim yumixus. Il cil: bon d’obferver que les Athé-
niens qui s’appelloient AOanÎot , ne donnoient jamais à
leurs femmes le nom d’AOmuTm, à caufe que Minerve (5)

s’appelloit dans Homere Aênvut’u 5 tant étoit grande leur

fuperll’ition. Ils défignoient leurs femmes par une péri-

phrafe , comme ici, ou bien bien parle mot d’A’a-rul (c) ,

eizoyenu , parce qu’Athenes étoit appellée Ave-ru , ou la

ville par excellence.-

(n) Suidas , voc. Zénon.

(b) Eufiath. in Horneri Iliad. A. pag. 84. lin. la.

(c) Id. ibid. lin. 2.1..
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,16 Pélafges enleverent les Canéphores, c’ell: adire, les

jeunes fillcsiqui portoient les corbeilles facrées à la fête

. de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 5 mais lorfqu’il prétend que les
Pélafges furent appellés Sintiens , delta-dire, méchans, à

caufe de cet enlevement , cela peche contre toute vrai-
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau-
coup pollérieurs à ceux dont il cil quel’tion dans Homere. ’

Cette fête s’appelloit Bpuupn’nu, Brauronies, du nom de

la bourgade oû elle le célébroit. On y immoloit (b) une
chevre , 8c des Rhapfodes y chantoient l’Iliade. Cette fête

fe faifoit tous les cinq ans, se des Décemvirs nommés (c)

139......) , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête fe célébroit après quatre ans révolus,

8c au commencement de la cinquieme année. C’ell a cet

efpace de tems que fait allulion le valet de Trygæus dans
Arifiophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie, d’un nom commun a toutes les fêtes ,l

dit u: Voila cette Théorie que nous menions autrefois à
au Brauron, 8: que nous carellions , larfque nous étions
a pris de vin. J’ai eu bien de la peine à m’en faifir 3

» a fois-en alluré n. Le valet répond : «in; :2651 m’y tau-pureau-

terra-rapides, quantum culus 111k quinto quoque auna vo-
luptarem adfirt .’ De jeunes filles confacrées à Diane

(e) célébroient cette-fête avec un habit de couleur de

fafran. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ni

(a) Scholia Grzca Scriptoris Anonymi , in Homeri iliad. Lib. I,
pag. 11.8.

(6) Hcfychius, voc. Bpuupma’otç, pag.’ 761.

(c) Jul. Pollucis Onomalticon, Lib. VIH, cap. 1X , Segm. CVlI,

torn. Il, pag. 9:7.
(d) Arilloph. Pat. verf. 875 8c feq.
(e) Suidas, voc. AfZTOF.
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.être au-dedous de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étaient

pas encore nubiles. -
l Cette éonfécration s’appelloit (a) Aperçu, 8e ces jeunes

filles (à) avoient nom Avez-u , de: ou", 8e Aptrrwiu figui-
fie (c) être confer-ré ,I lorfqu’il cil: queflion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot [typisa-os.

(2.09) 5. I;8. Avec leur Roi Thoas. Le texte d’Hé-

rodote cl! extrêmement clair , 8e ne peut lignifier abfoa
lumen: que ce que j’ai exprimé dans ma traduétion. Le

Scholialle d’Euripides dit la même choie: (d) irAq’puur

glapîmes relis ni! Galant acinus viril-rami. a: Les femmes
a de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas au. Des
Écrivains pollérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

celle Hypfipyle avoit épargné fou pere Thoas. Les Poètes

ont préféré cette dernier: mauicre de conter cette biliaire,

parce qu’elle produit des fcenes touchantes; 8K M. l’Abbé

Métafiafio en a fu profiter dans [on Illipile , piece très-

intérelïante. 1
M. l’Abbé Bellanger (e) ne trouvoit ce pariage d’Hé-

radote obfcut, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait, comme fi.
les Auteurs récens n’avoient pas pris fauvent une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de. l’hifloire. En

un mot, ce paKage d’Hétodote en: très-clair, 8e la remar-

que de M. Bellanger fi obfcute, qu’on a de la peine à.
y rien comprendre.

(a) Hefych. voc. Apte-nia, pag. 538.
(à) Harpocrat. voc. Alpe-tâtai, pag. 2.8 , Suidas eadcm voc,

(c) Harpoctat. a: Suidas ibid.
(d) Scholian. Entipid. ad Hecuh. vetf. 887. A
(e) [fait de Critique fut les Traduâions d’Hétodote , du. page

19x.

’ Voici
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à maf-i

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les
ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban-
donné cettehcoutume, la Déclic le vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagréable , qui empêchoit
leurs maris de les approcher. Ces femmes le croyant mé-
prifées de leurs maris, les tuerent tous.

(no) S. 139. A une défiance qonfide’raéle. C’en: , à ce

qu’il me femble, le feus de ces mots : ramât 75s Ariane,

qu’aucun Traduéieur n’a faifi. Les Pélafges mettent deux

conditions qu’ils croient impollibles de remplir. La pre--

mitre, que les Athéniens partiront par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir, de l’Attiquc à Lemnos que

par un vent de Sud; la féconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour, parce que l’éloignement étoit très-grand , a:

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

aifé de remplir la condition.

(au) S. r40. Les habitant d’He’phaflia. Charax (Il)
apporte , au dixieme Livre de res Chroniques , qu’I-Iermon,
Tyran d’Héphæflîia , effrayé de la puiliance des Perfes ,

. dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient lès amis,
il ratifieroit les promeffes des Pélafges 5 8: que là-dell"us il

leur remit la ville fans combattre. X494 in alerté-:9: noms.
Qu’a-t’y, 3,11.. ... "151 Hpuiwiem Tripnuvos Edgar" 15v Urge-51

40518:); suiv Azimut! i951 75049165400; roi; AOnmius , Çà";

30’", Épinal?! ni Jfioloynôe’vrd dard 751 fichue-wifi , and

désenflai tupi)"; mir créa". On verra que j’ai fuivi les

correéirions certaines de M. Valckenaer.

(a) Scholiafi. Euripid. ad Heeub. verf. 887. Conf. Apollodor.

Lib. I. cap. 1X, 5. XVII. p13. se. a
(d) Stephan. Byzantin. voc. Homo-ria.

Tome IF. , DE



                                                                     

442 Hrsrome DHÉRODOTE.
(at 1.) 5. 14.0. Telle fit: la menine 8Ce. Il y a quelque!

différences dans le récit de Cornélius Népos , que je vais

joindre a celui de notre Hiflorien. ’ à
a (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

nCherfonefe , il aborda a Lemnos , 8c en fomma les
a habitans de reconnoître d’eux-mêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
au s’y (omettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon , de

’ a chez lui a Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , cil:
sa contraire ’a ceux qui partent d’Athenes pour fe rendre

«en cette ifle. Miltiades , th’avoit pas le tems de
iss’arrêter, continua (on voyage, 8c arriva en la Cher-

nfonefe...... . ..
a (é) Lorfqu’il fut tranquille pontil-eut de la Cherfonefe;

ne il retourna à Lemnos, 8c en fomma les habitans de
la lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
a avoient en effet promis de (e rendre, s’il venoit de chez

alui à Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
ce dans la Cherfonefe ; les Cariens habitoient alors Lemnos.
sa Quoique cet événement fiit arrivé contre leur attente,

sa cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus
au d’impteflion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

a réfiflance , Se fortirent de Pille».

(a) Cotnelius Nepos in Miltiade, cap. I.
(5) Id. ibid cap. Il.

FIN nu To111 guarana;



                                                                     

r wADDITION ET CORRECTIONS

du Tous (21141113112.
P ACE 31 , ligne 16 , rendirenr, [i121 rendirent.
Page 90,. ligne 7 , bâtit un château, Iifq bâtit (un) un

château. i .Page 190 , ligne 2.7 , cœtum celebtantes doinus, Iifig
cœtus celebrantes domum.

Page 2.2.4 , ligne 17 , des ces, Iîfeï de ces.
Page 2.39 , ligne I4, après ces mots , au-lieu d’air-uni! 5

qui ne fait aucun fins , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme nia-undr, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’elle-47601. Il falloit plutôt y fubllituer
celui d’aire-am ; car Héfychius ditzÂ’w-uo; t o’ r3; diapras

alcides, in: xu7t’xor7ts d’un "0’; Suis. a: L’Æfacus cil: une

a branche de laurier qu’on tenoit a la main en chantant
a: les louanges des Dieux n. L’Etymolagicum magnum dit

la même chofe. On peut confulter les Commentateurs
d’Héfychius fur ce mot, page r71.

Page 2.7; , ligne a: , Antochthon , lifq Autochthon.
Page 1.77,1igne 19, in, lifiî 636.-
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